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HISTOIRE 

P  O  L  I  T  l  Q_  U  E 

DU  COMMERCE 

E  T 

DE  LA  NAVIGATION. 

CHAPITRE  TREIZIEME. 

Des  Macédoniens. 

Armi  les  puifTances  de 
a  Grèce,  Athènes  feiiîe 
étoit  livrée  à  l'efprit  de 
domination  :  toutes  les 
autres  ne  fongeoient  qu'à  fe 
maintenir  ;  les  unes  ,  par  le  com- 
merce ;  d'autres  ,  par  les  armes  ; 
d'autres  enfin  ,  en  empruntant  de 
Tome  IL  A 
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leur  politique  ,  ce  qui  leur  man- 
cjuoit  de  forces  réelles.  Ces  der- 
nières n'ayant  aucune  relation  au 
fujet  que  je  traite  ,  &  n'étant  pas 
d'ailleurs  fort  confidérables  ,  je 
sue  difpenferai  d'en  parler. 

Les  principales  villes  qui  env 
brafferent  le  premier  moyen  de 
confervation  ,  furent  Corinthe  , 
Corcyre  ,  Sybaris  ,  &c.  Celles 
qui  ne  fongerent  à  fe  foutenir 
que  par  les  armes ,  furent  Sparte , 
Thebes  ,  Crotone  ,  l'CEtolie  ,  & 
la  Macédoine.  Ainfi  la  Grèce  , 
eompofée  de  nations  aufîi  dif^ 
tindes  par  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, que  parles  maximes, 
qui  en  étoient  la  bafe  ,  eût  été  un 
tableau  raccourci  du  refle  de  l'u- 
nivers ,  fi  le  defpotifme  a  voit  pu 
s'introduire  dans  quelque  partie  ; 
mais  au  feul  mot  de  liberté  ;  les 
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plus  grands  troubles  étoient  pa« 
cifîés  :  on  voyoit  les  ennemis  les 
plus  animés  les  uns  contre  les 
<iutrcs  ,  oublier  tout  motif  de 
haine  ,  s'armer  de  concert  pour 
la  caufe  commune  ,  &  tous  les 
■Grecs  ne  forhier  plus  qu'une  feule 
■nation  ,  pour  ainfi  dire. 

Cette  efpece  de  pa£le  national 
dura  long-temps  ,  &;  parut  fe 
foutenir  ,  jufqu'au  moment  que 
les  Romains  abforberent  la  Grèce 
dans  l'immenfité  de  leur  puifîan- 
ce  ;  m.ais  Tor  de  Philippe  avoit 
éteint  bien  auparavant  ce  feu 
confervateur ,  je  veux  dire  ,  l'a- 
mour de  la  liberté  :  il  avoit  pré- 
paré les  voies  au  defpotifme  ,  en 
préparant  les  efprits  à  recevoir 
le  joug  ;  de  manière  que  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Macédoi- 
ne ,  fut  une  des  principales  caufes 
Aij 
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de  raflervifTement  de  la  Grèce* 
Une  république  n'en  eut  pas  con- 
çu le  projet,  ou  ne  Teût  pas  exé- 
cuté ;  il  falloit  un  roi  pour  y 
^éuffir. 

Jufqu'à  Philippe  ,  les  Macédo- 
niens ne  s'acquirent  pas  une  gran- 
de célébrité.  Ce  peuple  ,  dont  le 
pays  étoit  borné  à  l'orient  par  la 
mer  Egée ,  6c  à  l'occident  par  la 
"mer  Adriatique,  avec  d'excellens 
ports ,  ouvrages  de  la  nature ,  fur 
l'une  &  l'autre  de  ces  mers ,  ce 
qui  par  conféquent  lui  ouvroit 
d'un  côté  le  commerce  de  la 
Perfe  ,  du  Pont-Euxin  &  de  la 
Grèce  ;  de  l'autre  ,  celui  de  l'Ita- 
lie ,  de  la  Sicile ,  &c.  Ce  peuple  , 
dis-je  5  ne  profita  point  de  (qs 
avantages  à  cet  égard  ,  &c  négli- 
gea la  navigation  au  point  ,  qu'il 
vit  tranquillement  les  Illyriens  ? 
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èc  quelques  colonies  grecques  , 
s'établir  fur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  ,  &  les  Athéniens  , 
qui  tiroient  une  grande  partie  de 
leurs  bleds  &:  des  denrées  utiles  , 
de  la  Macédoine ,  fonder  fur  les 
côtes  de  la  mer  Egée  ,  Chalcis , 
Therme  ,  Olynthe  ,  Potidée,  Sta- 
gyre  ,  Amphipolis ,  &cc. 

Les  Macédoniens  d'alors  ne 
penferent  pas  fans  doute,  qu'en  fe 
laifTant  enfermer  ainfi  de  tous 
côtés  par  des  étrangers  ,  c'étoit 
fe  préparer  des  guerres  conti- 
nuelles ;  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  appercevoir ,  &  bien-^ 
tôt  ces  nouveaux  habitans  cher- 
chèrent à  refferrer  de  plus  en 
plus  dans  l'intérieur  du  continent, 
ceux  dont  ils  venoient  d'ufurper 
ime  partie  des  pofTefîions.  Cha^ 
éune  de  ces  villes  étoit  une  pe- 
A  iij 
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tite  république  indépendante.  A 
des  yeux  qui  regardoient  la  mo- 
narchie   comme    antipathique   à 
l'humanité  ,  tout  monarque  pa- 
roiiîbit  un  tyran  odieux  ,  &c  fes 
fujetsn'étoient  que  des  barbares 
qui  ne   meritoienî  pas  de  jouir 
des  biens  de  la  nature  ,  puifqu'ils 
n'avoient   pu  conferver  le   plus 
précieux   de  tous.   Tels  étoient 
les  préjugés  enfantés  dans  la  Gré- 
ce  par  le  mot  de  liberté.  Il  eft 
aifé  de  voir  combien  de  haines  , 
de  divîiions  &  dé  gtrerres,  ils  dé- 
voient taire  naître  entre  des  peu- 
ples ,  dont  la  forme  du  gouverne- 
ment étoit  fi  diuérente  ,  fur-tout 
û  Ton  y  ajoute  encore  les  motifs 
de  l'intérêt. Les Macédoniensobli- 
gés  d'ailleurs  de  fe  défendre  con- 
tre les  Scythes  ,  les  Thraces  6^ 
tous  les  peuples   du  nord ,  qu^ 
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cherchoient  fans  ceiTe  à  briierîa 
barrière  qni  les  retenoit ,  fouvent 
en  proie  aux  guerres  civiles  , 
qui  s^Ievoient  prefque  toujours 
à  chaque  mutation  de  ibuverain  , 
faute  d'avoir  des  loix  claires  &C 
fiables  fur  les  droits  de  iuccei- 
fion  à  la  couronne.  Les  Macédo- 
niens ,  dis-je  ,  devinrent  néceiTai- 
rement  belliqueux;  mais  loin  de 
devenir  conquérans ,  ils  ne  purent 
pas  même  ie  remettre  en  polîef- 

ûon  de    ce    cu'ils    avaient  cédé 

j. 

trop  facilement  aux  colons  de  îa 
Grèce.  La  plupart  des  guerres 
qu'ils  avoient  àfoutenir  5  n'entre- 
tenoient  que  le  courage  <Sc  Fen- 
durciffement  à  la  fatiî^ue  ,  lans  les 
inilruire  dans  l'art  militaire. 

Une  nation  qui  ne  fait  que  bra- 
ver le  péril  ,  &  qui  ne  connoît 
point  la  difcipline  ,   el"t  peu  re- 
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doiitable.  Ses  entreprifes  ne  (ont 
que  des  irruptions  ,  dont  l'eiTet 
QÛ  paiTager.  Les  Grecs  avoient  à 
cet  égard  une  Supériorité  décidée 
fur  les  Macédoniens  ,  &  cette 
fupériorité  eft  tout  y  pour  ainfi. 
dire.  Cependant  û  ces  guerres  ne 
pouvoient  former  des  officiers  à 
l'Etat ,  elles  difpofoient  les  peu- 
ples à  devenir  un  jour  des  foldats 
invincibles.  En  effet  ^  les  Ma- 
cédoniens fembloient  n'attendre 
qu'un  chef,  qui  (çut  commander 
&  fe  faire  obéir.  11  parut  enfin. 

Philippe  nourri  chez  les  Thé- 
bains  5  avoit  appris  la  guerre  fous 
Epaminondas  ,  ce  grand  capitai- 
ne ,  qui  n'eut  ,  pour  ainfi  dire  ,, 
d'autre  maître  dans  cette  fcien- 
ce,  que  fon  propre  génie.  Phi- 
lippe avoit  toutes  les  qualités, 
requifes  pour  être  à  la  fois  uo; 
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grand  Général ,  &c  un  excellent 
Politique  :  les  leçons  d'Epaminon- 
das  fi-fent  éclore  fes  talens  pour 
la  guerre  :  les  circonflances  dé- 
veloppèrent fon  génie  pour  les 
affaires.  De  retour  dans  fes  Etaî*;^- 
il  donna  tous  fes  foins  à  former 
fes  troupes  fur  les  principes  qu'il 
avoit  reçus.  Ses  fujets  n'avoient 
confervé  de  leur  férocité,  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  devenir  invin«- 
cibles ,  &  le  devinrent  en  effet. 
C'ed  ainli  qu'on  a  vu  de  nos  jours 
le  Czar  Pierre  fe  faire  des  fol- 
dats  &  un  peuple  nouveau,  dont' 
les  progrès  journaliers  perpétuent' 
la  mémoire  du  légiflateur ,  Se  lui 
affurent  l'immortalité.  Mais    le 
roi  de  Macédoine  avoit  autant  de 
force  &  de  vaffe  dans  le  génie 
qu'Alexiovitz  ^  &c  plus  de  foU" 
pleffe. 

A  V 
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Ce  prince ,  qui  fe  trouvoit  trop 
refîerré  dans  fes  Etats  ,  ofa  for- 
mer le  projet  de  fcumettre  la- 
Grèce ,  pour  aller  enfuite  dom^ 
pter  l'Afie.  Le  premier  cbflacle  à 
furmonter  ,  étoient  les  colonies 
Athéniennes  qui  bordoient  la  Ma* 
cédoine  ^.6c  qu'aucun  de  fes  pré-*- 
décefTeurs  n'avoiî  pu  réduire  pai? 
îa  force.  Philippe  y  joignit  Va-" 
dreffe  ,  &  réufTit.  Les  Athéniens , 
qui  pour  lors  avoient  l'empire  de 
îa  mer,  pouvoient  à  tous  mo-i. 
mens  rompre  fes  mefures  ,  Ô£ 
faire  avorter  fes  projets.  Ceprin^ 
ce  profita  de  l'éloignement  pour 
la  guerre  5  qui  s'enracinoit  tous 
les  jours  chez  eux  de  plus  en 
plus  ;  &  à  force  de.  traités  ^ 
de  promefTes  ,  qu'il  exécutoLt 
rarement  y  iL  airêtoit  leurs  fc)- 
cours  5  ou  hs  retardait  de  ma- 
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riiere   à    les   rendre    inutiles. 

Cependant  ces  colonies  éîoient 
encore   ailez  puîfîantes  pour  fe 
défendre  ,    indépendamment  de 
la  protedion  d'Athènes  y  en  réu* 
nifîant  leurs  forces   contre  l'en- 
nemi commun.  Le  roi  employa 
toutes  les  reffources  de  la  poli- 
tique- pour  empêcher  qu€  cette 
ligue  n'eût  fon  exécution.  II  en- 
voya par-tout  des  émiffaires  fe- 
crets  5  avec  ordre  de  ne  rien  mé- 
nager pour  féduire  les-  orateurs  , 
&  trouva  en  eux  des  partifans 
d'autant  plus  utiles,    que  Vélo» 
quence  ,  dans  ces  petites  répu- 
bliques ,  étoit  ordinairement   la 
mefure  du  crédit.  Par  eux  il  étoit 
inllruit  de  ce  qui  s'y  pafToit  ;  ils 
traverfoient   en  fecret   tous  les 
projets  formés  contre  lui  ;  &c  lorf- 
^u'une  de  hs  eîit?eprifes   écla*- 

A  vj. 
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toit  ,  ils  fufpendoient  les  réfoîu- 
tiens  du  peuple  fur  les  moyens 
de  défenfe ,  afTez  de  temps ,  pour 
qu'il  ne  refiât  plus  que  celui  de 
fe  foumettre  au  vainqueur.  En» 
fin  le  roi  ,  qui  n'épargnoit  rien 
pour  défunir  ces  colonies  dont 
l'enfemble  eût  été  trop  redouta- 
ble ,  fembloit  quelquefois  prodi- 
guer fes  tréfors  à  Tune  de  ces 
villes  ,  &  lui  cddoit  même  des 
terres  qui  étoient  à  fa  bienféance  ^ 
bien  certain  de  les  reprendre  , 
aufîi-tôt  que  fes  préparatifs  ,  qu'il 
avoit  l'art  de  dérober  toujours 
aux  yeux  les  plus  intérefîes ,  le 
mettroient  en  état  d'exécuter  fes 
defTeins.  Avec  Philippe ,  un  trai- 
té étoit  un  piège  ,  dont  il  falloit 
fe  méfier  ,  &.  un  don  étoit,  pour 
ainfi  dire  ,  une  déclaration  de 
guerre,  Je  ne  prétends  pas  jufti- 
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tifîer  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fervit  pour  remplir  fes  vues  ;  mais> 
on  ne    peut  nier  qu'il  n'ait  été 
l'un  des  hommes  les  plus  habiles 
dans  l'art  de  gouverner. 

Cependant  lorfque  ce  prince  fe 
fut  rendu  maître  de  quelques-unes 
des  colonies  établies  fur  les  côtes 
de  l^Macédoine,au  lieu  de  fe  faire 
une  marine ,  comme  il  le  pouvoit 
aifément  ^  s'il   l'eut    voulu  ,  au 
moyen   de   laquelle  il  auroit  in- 
tercepté tous  les  convois  &  tout 
le  commerce  d'Athènes ,  il  fe  con- 
tenta d'armer  quelques  vaifTeaux 
en  corfaires.  Une  flotte  telle  qu'il 
la  falloit ,  eût  trop  éclairé  la  Gré- 
ce  fur  fes  projets,  &  il  ne  pou- 
voit l'équiper ,  fans  altérer   (es 
forces  déterre  ,  qui  lui  parurent 
préférables  :   d'ailleurs  l'empire 
de  la  mer  étoit  aiTez  indifférent  à 
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un  monarque  ,  qui  rrégligeant  le 
commerce,  &:  le  craignant  peut- 
être  ,  ne  fongeoit  à  s'enrichir  que 
par  fes  conquêtes.  Telle  étoit  la 
politique  de  Philippe  ,  qui  fut 
conflamment  fuivie  par  tous  fes 
fucceffeurs. 

Ce  prince  ayant  obligé  les 
Athéniens  à  le  reconnôître  pour 
Généraliflime  des  Grecs  ,  ainâ 
qu'il  y  avôit  forcé  les  autres  peu- 
ples de  cette  contrée,  à  la  ré- 
ferve  des  Lacédémoniens  &  des 
Œtaliens  ,  qui  ne  voulurent  ja- 
mais lui  donner  ce  titre,  &  qu'il 
ne  put  y  contraindre  ,  il  fem- 
bloit  qu'une  marine  lui  devenoit 
indifpenfable ,  pour  en  impofer 
aux  mécontens  ;  mais  il  n'au- 
gmenta point  le  nombre  de  fes 
vaiffeaux  :  il  fe  contenta  de  le 
laiifer  craindre  à  la  Grèce*  conf- 


ET  DE  LA  Navigation.     15 

îernée  de  fe  voir  un  chef,  qui, 
£1  on  le  forçoitde  mettre  une  ma- 
rine fur  pied  ^  pouvoit  ,  après  lui 
avoir  ôté  fa  liberté ,  lui  enlever 
encore  fon  commerce  ,  le  feul 
bien  qui  lui  refloit.  Ainfi  la  poli- 
tique de  Philippe  étoit  de  paroître 
oublier  ce  moyen  d'affervir  en- 
core plus  des  peuples  qu'il  avoit 
forcés  de  lui  obéir,  &  celle  des 
Grecs-,  de  ne  l'en  pas  faire  fou- 
venir. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  ^ 
Ibrfque  Philippe  mourut,  &  laiffa 
à  fon  fils  Alexandre ,  un  royaume 
dégagé  de  l'efpece  de  ceinture 
dont  il  étoit  environné  ,  au  moins 
du  côté  de  la  mer  Egée  ,  des  tré- 
fors  confidérables  ,  des  troupes 
avec  lefquelles  on  :  pouvoit  tout 
entreprendre  5  de  vaile s  projets 
bien  combinés  ^  ua  modèle  à  fiii^ 
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vre  dans  leur  exécution  ,  &  le 
chemin  ouvert  à  la  monarchie 
uniVerfelle ,  ainfi  qu'à  Fimmorta- 
lité.  En  effet  Alexandre  ,  en  mon-» 
tant  fur  le  trône  ,  n'avoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'à  choifir  par  quel 
côté  il  vouîoit  commencer  la 
conquête  du  monde  ;  mais  ce' 
prince  5  inflruit  par  fon  père  dans 
Fart  de  gouverner  ,  embrafla  le' 
mêmes  vues  ,  adopta  les  mêmes 
principes ,  régna  avec  plus  d'é- 
clat ,  quoiqu'avec  bien  moins  d'a- 
dreffe  &  de  génie  ,  &  fe  couvrit 
de  la  gloire  que  Philippe  a  voit 
tiffue . 

Alexandre  ^  en  fe  déterminant 
à  foumettre  d'abord  la  Perfe  , 
conquête  à  laquelle  les  guerres 
de  Xerxès  pouvoient  du  moins- 
fervir  de  prétexte  ,  &  que  fon 
prédécefTeur  fembloit  avoir  mar- 
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qnëe  ,  comme  la  première  à  la- 
quelle il  dût  ibnger  ;  Alexandre  <^ 
dis-je  ,  fembloit  devoir  n'être  oc- 
cupé qu'à  faire  confîruiredes  vaif- 
féaux  dans  Tes  ports, &  qu'à  fe  for- 
mer des  troupes  maritimes  ,  com- 
me fon  père  s'étoit  formé  des 
troupes  de  terre.  Mais  la  même 
politique  6c  les  mêmes  raifons 
fubfiftoient  :  néanmoins  il  équi- 
pa quelques  vaifTeaux  pour  cette 
expédition  y  mais  en  petit  nom- 
bre ;  &C  ils  ne  faifoient  qu'une 
foible  partie  de  fa  flotte ,  compo- 
sée d'ailleurs  des  contingens  four- 
nis par  les  autres  puiffances  de  la 
Grèce  ;  au  lieu  que  fon  armée  de 
terre  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe 
mit ,  n'étoit  compofée  ,  pour  la 
plus  grande  partie  ,  que  de  Macé- 
doniens. Enfin  ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  Milet,  fut  tenté: 
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de  permettre  àfesfiijetsdes'adoit- 
ner  au  commerce  ôc  à  la  navioja- 
tion;  cependant  après  y  avoir  bien 
réfléchi ,  il  rompit  au  contraire  fa 
flotte  ,  d>Z  ne  garda  que  les  vaif- 
feaux  des  Athéniens  pour  le  tranf- 
port  de  fes  machines  de  guerre. 

La  politique  de  Philippe  avoit 
changé  la  face  de  la  Grèce.  Le 
courage  &c  la  fortune  d'Alexandre 
changèrent  la  face  de  l'Afie,  &c 
produifu'ent  dans  le  commerce  la 
plus  étonnante  révolution.  Tyr 
futprife  &  détruite  ;  fesrichefTes 
immenfes  ne  purent  la  défendre. 
L'Egypte  étoit  depuis  long-temps 
fous  la  domination  des  Perfes. 
Les  Egyptiens  à  la  vérité  avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  fecouer 
leur  joug  5  quelque  léger  qu'il 
fût.  Une  monarchie  dont  les  fon- 
demens  font  aulTi  folides  y  peut 
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tomber  par  les  vices  qui  s'y  in- 
troduifent  ;  mais  les  peuples  con- 
fervent  encore  long-temps  après 
fa  chute  ,  avec  le  défir  de  fe  re- 
lever ,  au  moins  une  partie  de 
ce  qu'il  faut  pour  y  réuiîir  ;  &c. 
ces  dernières  facultés  ,  toujours 
impuiflantes  ,  ne  font  peut-être 
qu'un  malheur  de  plus.  Tous  les 
efforts  des  Egyptiens  avoient  été 
inutiles;  &:  dégoûtés  de  facrifîer 
fans  cefTe  à  la  réconlîruclion  d'an 
édifice  qui  ne  pouvoit  plus  fe  fou- 
tenir  ;  ils  commençoient  à  fe  con- 
foler  de  la  perte  de  leur  gloire 
dans  le  fein  des  délices,  que  leur 
procuroit  le  commerce  ;  par  con- 
féquent  les  rois  de  Perfe  avoient 
le  plus  grand  intérêt  à  l'étendre  :. 
aufïï  favorifoient-ils  les  Grecs  éta- 
blis à  Naucratis  ,  le  plus  qu'il  leur 
ctoit  poffible.  Alexandre  parut  :. 
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FEgypte  fut  foiimife.  Ce  prince, 
en  la  parcourant,  paffa  à  Rha- 
cotis.  Vis-à-vis  de  ce  lieu  ,  &  à 
très-peu  de  diilance  ,  la  petite  ifle 
de  Pharos  s'élevoit  dans  la  mer. 
Les  avantages  de  cette  fituation, 
pour  le  commerce  5  qu'il  vouloir 
rendre  de  plus  en  plus  dominant 
dans  cette  contrée,  lefraperent. 
Il  fit  joindre  l'ifle  de  Pharos  au 
continent ,  &  conftruire  une  nou- 
velle ville  qui,  de  fon  nom  ,  prit 
celui  d'Alexandrie  ,  &c  qui  devint 
bientôt  le  centre  du  commerce, 
du  Levant. 

La  conquête  entière  de  la  Per- 
fe,  toute  valle  qu'étoit  cette  mo- 
narchie ,  ne  pouvoit  fuixire  à  un 
prince  qui  fe  plaignoit  de  ce  que 
îe  monde  avoit  des  limites.  Il  pafTa^ 
dans  les  Indes  ,  les  fournit ,  & 
fonda  (ut  les  rives  de  la  plupart 
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des  fleuves  confidërables  ,  prin- 
cipalement fur  celles  de  Tlndus', 
des  chaînes  de  colonies  grec- 
ques ,  qui ,  placées  de  diûance  en 
diftance  ,  étoient  à  portée  de  fe 
fecourir  mutuellement  ,.  &  qui 
par  conféquent  dévoient  conte- 
nir les  peuples  vaincus  dans  To- 
beilTance.  Il  s'embarqua  lui-même 
fur  rindus  ,  avec  une  partie  de 
fes  troupes  ;  6c  lorfqu'il  voulut 
retourner  en  Perfe  avec  le  refte 
de  fon  armée,  il  ordonna  à  Néar- 
que  de  defcendre  ce  fleuve  ,  juf- 
qu'à  fon  embouchure  dans  l'o* 
céan  ,  de  naviger  dans  cette  mer , 
&c  de  remonter  par  le  golfe  Per- 
fique  jufqu'à  l'embouchure  du 
Tigre,  où  il  devoir  le  joindre. 

Néarque,  après  une  navigation 
de  dix  mois  ,  arriva  à  Suze  :  il  y 
trouva  fon  maître  donnant  des 
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fêtes  à  Ton  armée.  Le  roi  s'em- 
barqua fur  l'Eulée  ,  defcendit  juf- 
qu'au  golfe  Perfique  ,  &  remon- 
ta jufqu'à  Babylone  par  l'Euphra- 
te  ,  dont  ii  avoit  fait  détruire  les 
Catara6les.  Les  Perfes ,  qui  crai- 
gnoient  les  incurfions  des  Arabes, 
en  avoient  rendu  par  ce  moyen 
la  navigation  impraticable,  com- 
me on  l'a  déjà  vu.  Alexandre  au 
contraire  méditoit  la  conquête  de 
l'Arabie  ;  en  conféquence  il  Ta- 
voit  fait  reconnoître  avec  foin  ; 
&  fur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté de  l'Arabie  heureufe  ,  ii 
projettoit  d'y  établir  le  fiége  de 
fon  empire.  D'ailleurs  ce  prince, 
dont  on  voit  clairement  que  le 
defTein  étoit  de  tourner  vers  le 
commerce ,  toutes  les  idées  des 
peuples  qu'il  avoit  foumis ,  com- 
me le  moyen  le  plus  fur.  de  Iq& 
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t-cnir  affujettis  ,  étoit  bien  éloi- 
gné de  laiffer  fubfifler  tout  ce 
qui  pouvoit  interrompre  la  com- 
munication des  provinces  qui 
compofoient  fes  vafles  états. 

Si  Alexandre  fe  donnoit  tant  de 
foins  pour  fortifier  de  plus  en 
plus  le  goût  du  commerce  chez 
fes  nouveaux  fujets  ,  par  une 
fuite  de  la  même  politique ,  ce 
prince  tâchoit  d'en  détourner  fes 
Macédoniens ,  fans  cependant  pa- 
roître  le  leur  défendre.  Il  vouloit 
bien  les  voir  s'enrichir  ;  mais  il 
ne  vouloit  leur  voir  d'autres  ri- 
cheiTes  ,  que  celles  qui  étoient 
le  prix  de  la  viâ:oire.  Il  vouloit 
même  que  fes  troupes  fuffent  tou- 
jours prêtes  à  les  facrifier  fans 
regret ,  dès  qu'ils'agiflbit  de  mar^ 
cher  à  l'ennemi  &  d'acquérir  de 
la  gloire,  Alexandre  favoit  diflin- 
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guer  fes  foldats  parmi  fes  peuples.' 
Jamais  conquérant  ne  donna  tant 
de  confidération  à  fon  militaire. 
On  eft  étonné  de  voir  les  plus 
grands  de  la  Perfe  venir  faire  leur 
cour  ,  &l  apporter  des  préfens , 
je  ne  dis  pas  aux  officiers  de  fon 
armée,  mais  à  de  fimnles  Argy- 
rafpides.  Cela  eu  incroyable  dans 
nos  mœurs  ,  &c  ne  parut  pas  ex* 
traordinaire,  même  dans  la  Perfe, 
oii  le  gouvernement  avoit  tou- 
jours été  militaire.  C'efl  ainfi  que 
ce  prince  entretenoit  l'émulation, 
le  courage ,  l'amour  de  la  gloire, 
&  la  difcipline  parmi  fes  anciens 
fujets  ,  qu'il  honoroit  toujours  du 
titre  de  fes  compagnons.  Ces  fen- 
timens  euffent  été  bientôt  altérés, 
&  enfin  détruits  par  l'efprit  de 
commerce.  Alexandre  en  détour- 
na les  Macédoniens  ^  en  leur  mon- 
trant 
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trant  les  rkheffes  des  peuples 
commerçans  ,  toujours  prêtes  à 
tomber  entre  leurs  mains ,  quand 
ils  le  voudroient. 

L'immenfité  de  {qs  Etats  força 
pourtant  ce  prince  à  établir  une 
marine.  Maître  d'une  partie  de 
l'Europe  &c  de  toute  l'Afie  ,  il  eût 
été  împofTible  de  contenir  tant 
de  peuples,  fans  avoir  au  moins 
une  flotte  qui  croifât  continuel- 
lement du  Pont-Euxin ,  dans  la 
Méditerranée  ;  mais  cette  marine 
fut  feulement  militaire  ,  &  jamais 
marchander 

Cependant  lorfqu'Alexandre 
mourut  5  il  fembloit  commencer 
à  s'écarter  des  maximes  auxquel- 
les il  étoit  redevable  de  {qs  fuc- 
cès.  Il  avoit  adopté  l'habillement 
&  la  fomptuofité  des  Perfes  :  fes 
troupes  avoient  ofé  en  murmurer 
Tome  IL  B 
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hautement.  Je  ne  fçais  fi  c'étoit 
en  lui  un  trait  politique.  Si  l'on 
en  croit  les  hifloriens  ,  il  ëtoit 
Ken  éloigné  d'avoir  perdu  l'ef- 
prit  de  conquête  :  félon  eux ,  il 
méditoit  depuis  long-temps  les 
plus  vaftes  projets  ,  &  fe  prépa- 
roit  à  les  exécuter  ;  mais  peut- 
être  la  mort  vint-elle  à  propos 
pour  favorifer  cette  opinion  ,  ôi 
lui  laifTer  toute  fa  gloire. 

Chofe  finguîiere  :  la  mort  d'un 
prince  qui  avoit  inondé  de  fa 
puifTance  une  û  grande  étendue 
de  pays ,  remit  la  Macédoine  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  à  la 
mort  de  Philippe.  La  poffefîion 
de  la  Perfe  &  des  Indes  ne  fut 
pour  elle  qu'un  fonge,  dontl'il- 
lufion  finit  avec  la  vie  du  vain- 
queur. Alexandre ,  pendant  fon 
régne  ,  avoit  négligé  l'affaire  la 
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plus  importante  de  toutes ,  je 
veux  dire  ,  qu'il  ne  s'étoit  pas 
afîez  occupé  du  foin  d'afTurer  dans 
fa  famille  le  fceptre  &  fes  dépen- 
dances ,  ce  qui  étoit  peut-être 
plus  effentiel  que  la  conquête  des 
Indes.  Ses  généraux  ne  fentant 
plus  la  main  qui  les  conduifoit , 
partagèrent  entre  eux  cette  vafte 
monarchie ,  &c  fe  firent  un  droit 
de  fuccefîion  d'avoir  aidé  à  l'ag- 
grandir.  Cependant  ils  ne  paru- 
rent d'abord  que  comme  gouver- 
neurs des  provinces  dont  ils  s'c- 
toient  emparés  ,  mais  leur  auto- 
rité n'en  étoit  que  mieux  afTurée  ; 
èc  le  vain  titre  de  roi  ,  qu'ils 
laifferent  aux  enfans  de  leur  maî- 
tre ,  fut  moins  un  refle  de  de- 
voir ,  qu'un  ménagement  nécef- 
faire  pour  les  troupes  ,  accoutu- 
mées à  ne  fuivre  leurs  chefs^qu'au 

Bij 
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nom  d'Alexandre. Chacun  d'eux, 
en  fervant  fon  ambition  ,  failbit 
accroire  à  fes  foldats  qu'il  fcrvoit 
les  intérêts  des  jeunes  rois  ;  que 
ceux  contre  lefquels  il  marchoit  , 
ëtoient  des  rébelles  ;  &l  les  foldats 
obéifToient. 

Philippe  &  Alexandre  avoient 
porté  le  coup  mortel  à  la  Grèce  ; 
mais  elle  refpiroit  encore  ,  fi  on 
peut  fe  fervir  de  cette  exprelTion. 
Ni  les  Lacédémoniens,  ni  les  OEto- 
liens  ,  n'avoient  confenti  à  recon- 
noître  pour  chefs  ,  les  rois  de 
Macédoine.  Les  Lacédémonicns 
avoient  même  pris  les  armes  , 
tandis  qu'Alexandre  parcouroit 
FAfie  ;  &  quoiqu'ils  eufTent  été 
défaits  ,  ils  n'étoient  pas  fournis. 
La  mort  du  roi  fit  fortir  les  Athé- 
niens de  l'efpece  d'étonnement 
dans  lequel  ils  étoient  reftés;  ils 
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formèrent  une  ligue  avec  les  au- 
tres républiques  de  la  Grèce  , 
équipèrent  une  flotte ,  &  mirent 
fur  pied  une  armée  affcz  nom- 
breufe.  Antipater  envoya  cent 
onze  galères  contre  la  flotte  des 
Athéniens  ,  fous  le  commande- 
ment de  Clitus  ,  tandis  qu'avec 
treize  mille  hommes  d'infanterie 
&  fix  mille  chevaux,  il  marchoit 
contre  leur  armée  de  terre.  Il  la 
joignit ,  fut  battu ,  ôc  fe  retira 
dans  Lamia  ,  011  les  confédérés 
Tafliégerent.  Léonat  accourut  de 
l'Afie  pour  le  dégager  ,  &  perdit 
la  bataille  ôc  la  vie.  Les  vain- 
queurs oublièrent,  dans  l'orgueil 
que  leur  infpiroient  deux  vidoi- 
res  confécutives  fur  les  Macédo- 
niens ,  la  vigilance  oc  la  difcipli- 
ne ,  fans  lefquelles  les  plus  grands 
avantages  à  la  guerre  ,  ne  font 

B  ij 
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que  paffagers  ,    &:  reilent  fans 
effet.    Craterus   ,    plus    heureux 
qu'Antipater  &c  que  Léonat  ,    &z 
peut-être  plus  habile ,  attaqua  les 
Athéniens  dans  ces  moinens  de 
relâchement  :    il    les  défît.    Cet 
échec  étoit  léger  ^  &  pouvoit  ai- 
fément  être  réparé  :  il  décida  du 
fort  de  la  Grèce.  Quelques-unes 
des  républiques  confédérées  de- 
vinrent plus  faciles  aux  propofi- 
tions  des  généraux  de  Macédoi- 
ne ,  qui  traitèrent  avec  chacune 
en  particulier.  Les  Athéniens ,  de 
leur  côté ,   dont  la  flotte  ,  fous 
les  ordres  d'Œtion ,  avoit  été  bat- 
tue deux  fois  par  Clitus  ,  prirent 
répouvante;  ils  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  qu'à  voir  Clitus  dans 
le  port  de  Pyrée  ,  &  Craterus 
devant  leurs  murailles.  Ils  accep- 
tèrent la  paix  à  telles  conditions. 
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qu'on  voulut  ;  entr'autres  ,  An- 
tipater  exigea  qu'on  abolît  la  loi 
des  Triérarques  {d) ,  de  laquelle 


(^)  La  ville  d'Aihènes  étoit  partagée 
en  dix  tribus.  Une  des  loixde  cette  répu- 
blique portoit  5  qu'il  feroit  formé  plufieurs 
clafîes  des  citoyens  les  plus  riches  de  cha- 
que tribu ,  &  que  chacun  d'eux  contri- 
bueroit  à  la  dépenle  néceffaire  pour  la 
conflruôion  &  l'arniiement  des  galères 
Ces  citoyens,  au  nombre  de  cent  vingt  par 
tribus  ,  étoient  appelles  Triérarques  avant 
Demofthènes.  Ces  douze  cens  hommes 
étoient  divifés  par  compagnies  de  feize  , 
dont  chacune  devoit  équiper  une  galère  , 
par  contribution  égale  ;  &  tout  citoyen  , 
depuis  vingt-cinq  ans  jufqu'à  quarante, 
étoit  obligé  de  faire  nombre  dans  une  de 
ces  compagnies  ,  &  de  contribuer  par 
conféquent  d'un  feiziéme  ,  à  l'équipe- 
ment &  à  l'entretien  d'une  galère  pendant 
quinze  ans.  Cette  loi  onéreufe ,  en  ce  que 
les  citoyens  les  moins  riches  pay oient  au- 
B  iv 
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dépendoient  toutes  les  forces  de 
cette  république  ,  &;  changea  La 


tant  que  ceux  qui  l'étoient  le  plus  ,  n'étoit 
pas  moins  injufte  ,  en  ce  que  l'on  choîfir- 
foit  les  Triérarques  fur  l'âge  ,  &  non  fur 
l'évaluation  des  biens.  11  en  arrivoit  qu« 
fouvent  les  vaiffeaux  n'étoient  point  arm^s 
à  temps ,  ou  qu'ils  étoient  mal  équipés  , 
&  que  les  flottes  d'Athènes ,  ou  agifToient 
mal,  ou  mettoient  trop  tard  à  la  mer.  De- 
mofthènes  propofa  d'abroger  cette  loi  , 
&  en  fit  palier  une  nouvelle,  quiportoit 
que  les  Triérarques  ferolent  choifis  à  Fa- 
venir,  fur  l'évaluation  des  biens,  &  non 
fur  l'âge  ;  que  tout  citoyen  dont  les  reve- 
nus mon  toient  à  dix  talens ,  feroient  tenus 
d'équiper  une  galère  ;  que  celui  qui  auroit 
vingt  talens  de  revenus  ,  en  équiperoiî 
deux  ,  &c.  mais  que  ceux  dont  les  pro- 
duits annuels  feroient  au-deffous  de  dix 
talens  ,  fe  joindroient  enfemble  jufqu'à  la 
concurrence  d'un  revenu  de  pareille  fom- 
»!« ,   &  que  cette  proportion  s'étend^oit 
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forme  du  gouvernement ,  qui ,  de 
démocratique  qu'il  étoit ,  devint 
entièrement  ariftocratique  :  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  fît  faire  aux  Athé- 
niens  le  premier  pas  vers  le  def^ 
potifme. 

Les  citoyens ,  qui ,  par  leur  in- 
digence, ne  pouvoient  plus  avoir 
aucune  part  à  l'adminiilration  , 


fur  tous  les  membres  qui  compofoient  le 
corps  de  l'Etat.  Cette  loi  remédioic  à  tous 
les  abus  ,  Si  dès  ce  moment  les  valfTeaux 
fe  trouvèrent  toujours  prêts  au  temps  mar- 
qué :  au  rede ,  il  étoit  permis  à  celui  qui 
étoit  nommé  Triérarque,  d'indiquer  quel- 
qu'un qui  fût  plus  riche  que  lui ,  &  de  de- 
mander qu'on  le  mît  à  fa  place  ,  en  offrant 
de  changer  de  biens  avec  lui ,  &  de  faire 
la  fon61:ion  de  Triérarque,  après  cet  échan- 
ge. Telle  étoit  la  loi  qu'Antipater  vouloit 
abolir  ,  loi  bien  efTemielle  au  fouden  de  lai 
jnarine  des  Athéniens. 

B  V 
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aimèrent  mieux  s'expatrier  ,  que 
de  devenir,  en  quelque  façon  *  les> 
fujets  de  ceux  qui  n'étoient  au- 
paravant que  leurs  égaux.  Ils  allè- 
rent s'établir  en  Macédoine  ,  oit 
Antipater  leur  afîîgna  des  terres.. 
Enfin  la  forterefTe  de  Munichia. 
reçut  une  garnifon  Macédonien* 
ne  5  que  les  Athéniens  furent  en- 
core obligés,  d'entretenir  par  le 
traité  ;  de  manière  que  cette  ville,. 
qui  ne  connoiiToit  plus  fes  forces. 
&  fcs  reiTources  ^  pour  ne  pas. 
devenir  la  proie  de  fon  ennemi ,, 
fe  livra  volontairement  à  Tefcla- 
vage ,  &  confentit  à  perdre  tous. 
les  moyens  de  fe  relever.  Que 
pouvoient  craindre  de  plus  les. 
Athéniens  ?  Mais  le  commerce 
avoit  fubilitué  chez  eux  Tamour 
de  rintérêt  à  celui  de  la  gloire  ôc. 
de  la  libertéo-  Chaque  citoyea 
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craignoit  de  perdre  fes  richefTes 
dans  le  fac  de  la  ville.  Ainfi  fut 
diÀîpée  cette  ligue  ,  dont  les  corn- 
meneemens  ,  funeiles  aux  Macé- 
doniens 5  fensbloient  annoncer  à 
la  Grèce  ,  le  retour  de  la  fplen-^ 
deur  qu'elle  avoit  perdue. 

Cependant  Athènes  reparut  en- 
core dans  îa  fuite,  fur  la  fcène  du 
monde  ,  mais  comme  une  fociété 
de  marchands,  qui  n'avoient  d'au* 
tre  confluence  que  celle  qu'ils 
recevoient ,  tantôt  de  la  protec- 
tion des  rois  d'Egypte  ,  tantôt  de 
celle  des  rois  de  Pergame ,  tantôt 
de  celle  des  Rhodiens  ;  mais  on 
ne  voit  plus  en  elle  cette  puif- 
fance  qui  influoit  fi  fort  fur  les. 
affaires  générales.  Encore  fallut^ 
il ,  pour  qu'elle  jouît  de  cet  éclat 
emprunté,  les  étranges  révoltt- 
tiens  qui  arrivèrent  dans  la  Msr 
B  v| 
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cédoine  ,  &  qu'Antipater  avoît 
germées ,  en  appellant  Polyfper- 
chon  ,  de  préférence  à  fon  pro- 
pre fils  5>  àrefpece  de  lieiitenanee 
générale  du  royaume  ,  à  l'ombre 
de  laquelle  il  gouvernoit  ;  ce  qui 
produifit  dans  l'Etat  une  infinité 
de  troubles  ,  qui  mirent  enfin  fur 
le  trône  Antigone  Gonatas  ,  Se 
pendant  lefquels  la  marine  établie 
par  Alexandre  ,  afFoiblie  d'ail- 
ieurs  par  la  défeftion  de  i'Afie , 
dont  les  flottes  n'avoient  plus 
rien  de  commun  avec  celte  de 
Macédoine  ,  tomba  tout-à-fait. 
Les  Athéniens  n'en  profitèrent 
que  pour  relever  leur  commerce-, 
&  non  pour  recouvrer  leur  puif- 
fance,  en  recouvrant  leur  liberté. 
Un  pafTage  de  Polybe  prouve 
fuffifamment  combien  les  Macé-r 
doniens  avoient  toujours  été  éloi- 
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gnés  de  tout  ce  qui  pouvoitêtre 
relatif  au  commerce  ,  &  combien 
leur  marine  étoit  dégradée.  En 
parlant  de  l'expédition  que  mé- 
ditoit  Philippe  (^)  fur  l'Italie  , 
conformément  à  fon  traité  d'al- 
liance avec  Annibal  ^  «  il  fongea , 
dit  cet  hiftorien ,  »  à  faire  conf- 
»  truire  des  vailleaux  ,  non  pa3 
»  de  guerre  ;  car  il  ne  pouvoit  fe 
»  flater  d'équiper  une  flotte  ca- 
»  pable  de  tenir  la  mer  contre  le3 
»  Romains ,  m.ais  des  vaifTeaux  de 


(a)  Ce  Philippe- étoit  fils  de  Demetrius , 
petit-fils  d'Antigone  Gonatas,  &.  père  de 
Pcrfée ,  dernier  roi  de  Macédoine  ,  fur  la- 
quelle la  famille  d'Alexandre  ne  régnoi-t 
plus  ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
éteinte  dans  la  perfonne  de  ce  conque" 
lant  ,  quoique  les  enfans  ayent  encore, 
porté  letitce  derai. 
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»  tranfport  pour  débarquer  des 
»  troupes  5  avant  qu'on  pût  fe 
H  douter  à  Rome  de  cette  entre- 
y>  prife.  Jugeant  que  les  vaiffeaux 
»  d'ïllyrie  étoient  les  plus  pro- 
»  près  à  fes  defTeins  ,  ii  en  ût 
»  eonflruire  cent  ;  ce  qu'on  n'a- 
y>  voit  jamais  vu  fous  aucun  de 
»  fes  prédéceffeurs  :  après  les 
»  avoir  pourvus  de  tout  ce  qui 
»  étoit  néceiTaire  ,  il  exerça  les 
»  foldats  à  la  rame  ,  &  s'embar- 
»  qua  ;  mais  une  terreur  panique 
»  s'étant  emparée  de  ("es  troupes  , 
»  il  ne  put  achever  le  trajet  , 
»  quoiqu'il  fût  affez  court ,  ôc  re- 
»  vint  couvert  de  confufion  ». 

Prefque  toute  la  Grèce  alors , 
étoit  tombée  dans  la  même  né- 
gligence fur  la  marine  militaire. 
Les  Illyriens  ,  qui  de  tout  temps 
"  ne  vivoient ,  pour  ainfi  dire ,  que 
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ie  brigandages  ,  s'éîant  adonnes 
à  la  mer,  infeiloient  impunément 
toutes  les  côtes  du  pays  ,  où  ils 
faifoient  des  defcentes  continuel- 
les ;  mais  ayant  porté  Taudace 
jufqu'à  infulter  les  Romains,  ils 
furent  défaits  &  fubjugués. 

La  Grèce ,  ainfi  délivrée  de  pi- 
rates ,  qui  i'incommodoientfort, 
regarda  les  Romains  comme  fes 
libérateurs ,  &  croyant  ne  rendre 
la  main  qu'à  fes  bienfaiteurs  ,  les. 
tendit  à  fes  maîtres  ;  mais  il  ne 
lui  refloit  plus  qu'à  choifir  entre 
ceux  auxquels  elle  vouloir  obéir,. 
Les  Romains  s'annonçoient  par 
la  modération  6c  la  douceur  ;  ils 
ne  demandoient  rien  ;  c'étoit  à  la 
vérité  pour  envahir  tout  avec  plus 
de  fureté  ;  mais  cette  politique 
finement  conduite  ,  ne  fc  mani- 
feiloit  qii'à  pi'opGs  ;  on  ne  pouvoit 
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la  démêler  que  par  l'expérience 
des  autres  peuples  :  la  Grèce  fer- 
ma  les  yeux  ,   &  les  Romains 
furent  préférés. 

Un  Etat  qui  n'a  voit  jamais  com- 
mercé ,  ne  pou  voit  pas  tomber 
par  les  moyens  de  ruine  qu'irr- 
troduit  le  commerce.  Auffi  les 
caufesde  la  décadence  des  Macé. 
doniens  furent-elles  tont-à-fait 
différentes.  Les  généraux  d'A- 
lexandre 5  de  fujets  rebelles  , 
étoient  devenus  des  rois  :  chacun 
dans  fon  gouvernement  en  avoit 
pris  le  titre.  Ces  Souverains  rcg- 
noient  dans  l'Afie  ;  mais  ils  n'a- 
voient  garde  de  fe  fervir  de  na- 
tionnaux  dans  leur  armées  :  leurs 
troupes  n'étoient  compofées  que 
de  Grecs;  &  ces  princes  étant 
Grecs  eux-mêmes,  il  leur  futaifé 
de  faire  des  recrues  dans-  la  Gré- 
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ce,  &  jufques  dans  la  Macédoine, 
,  malgré  tout  ce  que  firent  les  rois 
de  cette  contrée  pour  l'empêcher. 
Chofe  finguliere  ,  les  forces  de 
ces  rois  de  Macédoine  étoient 
employées  à  défendre  des  ufiir- 
pateurs  qu'ils  auroient  dû  punir, 
dans  le  même  pays  où  ils  avoient 
attaqué  6c  vaincu  un  roi  légitime, 
avec  tout  aufîî  peu  de  raifon  , 
qu'ils  maintenoient  ceux-ci  furie 
trône.  Ces  recrues  ne  pouvoient 
que  dépeupler  la  Macédoine  ,  qui 
"" —  d'ailleurs  avoit  fes  guerres  par- 
ticulières àfoutenir.  Ces  recrues 
étoient  donc  fort  onéreufes,  d'au- 
tant plus  qu'elles  devinrent  fré- 
quentes ;  on  en  verra  la  caufe 
dans  les  chapitres  fuivans.  Les 
rois  d'Afie  y  trouvoient  un  dou' 
ble  avantage  ;  d'une  part  ,  ils 
avoient  les  meilleures  troupes  ^ 
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connues  ,  &  dont  les  moindres 
foldats  étoient  fort  au-deffus  de 
l'élite  des  peuples  fur  lefquels  ils 
régnoient  ;  de  l'autre  ^  ils  afFoi- 
bliffoient  fourdement  wne    puif- 
fance  trop  dangereufe  pour  eux , 
fi  fes  forces  l'euiTent  fait  reiTou- 
venir  que  l'Afie  étoit  une  de  fes 
provinces,  &C  que  les  princes  qui 
y  commandoient  ,  n'étoient  que 
des  révoltés  ,  ou  des  fils  de  ré- 
voltés 

Les  ufages  pernicieux  s'éta- 
bliffent  dans  les  Etats  par  des  évé- 
nemens  imprévus  ,  ou  par  des 
convenances  accidentelles.  L'é- 
vénement paffe  ,  les  convenances 
ne  fubiiflent  plus  ,  l'ufage  refle  , 
&  l'habitude  s'incorpore  avec  le 
peuple  ;  il  faut  une  révolution 
totale  pour  le  détruire  :  elle  ar- 
riva en  Macédoine  cette  révolu- 
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tion  ,  Se  elle  n'y  détruifit  pas  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler.  Anti- 
gone  Gonatas  ne  vit  pas  que  pour 
faire  tomber  à  fes  pieds  les  prin- 
cipales couronnes  de  l'Afie  qui  lui 
appartenoient ,  comme  la  Macé- 
doine ,  puifqu'elles  en  étoient  de- 
venues autant  de  dépendances  par 
les  conquêtes  d'Alexandre;  il  n'a- 
voit  qu'à  empêcher  fes  fujets  de 
fortir  de  leur  pays  ,  ou  du  moins 
d'aller  fervir  ailleurs.  Lorfque 
les  Romains  voulurent  foumettre 
l'Afie  ,  ils  défendirent  aux  rois 
de  lever  &  de  recruter  leurs 
troupes  en  Europe.  Ce  décret 
produifxt  fon  efrct  ;  mais  pour  le 
faire  obferver  &c  le  maintenir  , 
ils  eurent  befoin  de  fe  rendre 
redoutables  ,  même  à  ceux  qui 
ne  leur  obéifToient  pas  encore» 
Antigone  Gonatas  n'avoit  pas  he- 
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foin  de  vaincre  ;  il  n'avoit  qu^à 
faire  obferver  une  loi  établie  ,  &C 
attendre  en  repos  les  inftans  d'a- 
gir: alors  l'empire  de  Macédoine 
redevenoit  le  même  qu'après  les 
conquêtes  d'Alexandre,  fans  com- 
battre ,  pour  ainfi  dire ,  &c  for- 
moit  une  barrière  infurmontable 
pour  les  Romains  ,  qui  n'eufTent 
jamais  parcOnféquent  mis  le  pied 
dans  l'Aiie. 

L'inllant  de  la  révolution  man- 
qué ,  il  n'étoit  pas  à  craindre  que 
les  fuccefTeurs  d'Antigone  y  fon- 
geafTent.  L'ufage  ^  je  le  répète, 
efl  un  voile  qui  cache  aux  yeux 
des  Souverains  ,  leurs  véritables 
intérêts.  Les  grands  hommes  feuis 
le  déchirent  ;  &  un  grand  roi  dans 
un  pays  ,  femble  être  TefFort  de 
plufieurs  fiécles.  Philippe  ,  père 
de  Perfée  ,   n'avoit  que  le  nora 
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du  Philippe  ,  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer généralifîime  des  Grecs, 
celui-ci  ^t  un  traité  d'alliaace  avec 
Annibal ,  comme  on  l'a  déjà  vu; 
mais  au  lieu  d'en  exécuter  les  con- 
ditions 5  lorfqu'il  vit  que  les  Car- 
thaginois avoient  battu  les  Ro- 
mains à  Cannes,  il  craignit  que 
fon  allié  ne  devînt  trop  puiiTant; 
ôc  dans  l'efpérance  que  les  deux 
peuplçs  belligérens  s'affoibli- 
roient  par  leurs  avantages  récî-- 
proques ,  &  qu'il  pourroit  en  pro- 
fiter, il  différa  de  fournir  ce  qu'il 
avoit  promis  ;  mais  il  falloit  at- 
tendre qu'Annibal  fût  dans  Rome, 
pour  fonger  à  prendre  des  pré- 
cautions  contre  lui.  Jufques-là  il 
ctoiî  de  l'intérêt  de  Philippe, dans 
fa  politique  même  ,  de  le  foute- 
nir  ,  je  dis  dans  fa  politique ,  car 
le  fonds  en  étoit  vicieux  ;  cjuç 
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pouvoit-il  avoir  à  démêler  avçc 
les  Romains  ou  les  Carthaginois  ? 
Les  uns  &  les  autres  avoient 
toute  la  Grèce  à  traverfer  ,  ou 
€lu  moins  une  grande  partie  , 
avant  d'arriver  iufqu'à  lui.  S'il 
vouloit  conquérir  ,  l'Afie  s'of- 
froit ,  pour  ainfi  dire  :  Alexandre 
en  avoit  montré  la  route  ;  mais 
l'entreprife  entamée  contre  les 
Romains ,  il  falloit  la  fuivre  ,  en 
foutenant  Annibal.  Philippe  vou- 
lut y  revenir:  il  n'étoit  plus  temps. 
Annibal  étoit  trop  foibie  pour 
être  fecouru  ;  &  la  terreur  pa- 
nique ,  qui  empêcha  le  tranfport 
de  (es  troupes  ,  fut  un  bonheur 
pour  les  Macédoniens. 

Après  TabaifTement  de  Car- 
thagCjRome,  dont  la  politique  , 
femblable  à  une  mine,  avoit  tou- 
jours un  effet  afluré  :  Rome  vou- 
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lut  fe  mêler  des  aftaires  de  la 
Grèce.  Philippe  &  les  (Etoliens 
s'y  oppoferent.  Antiochiis  fit  la 
même  faute  envers  lui ,  qu'il  avoit 
commife  envers  Annibal  :  Antio- 
cbus  le  laifTa  battre  ,  pour  pro- 
fiter de  fes  dépouilles  ;  &  Phi- 
lippe en  fit  une  féconde  par  ef- 
prit  de  vengeance ,  en  s'unifiant 
avec  les  Romains  contre  Antio- 
chus,  lorfque  ce  dernier  fe  mit, 
mais  trop  tard,  en  devoir  de  les 
arrêter. 

Les  Romains  entres  dans  la 
Grèce  ,  la  Macédoine  leur  deve- 
noit  efîentielle  pour  pafTer  dans 
l'Afie  ;  &c  ne  pouvoir  que  les  gê- 
ner ,  tant  qu'elle  fcroiî  indépen- 
dante. L'intérêt  des  rois  de  l'A- 
fie étoit  donc  qu'elle  demeurât 
indépendante  ;  &  l'intérêt  des 
Macédoniens  étoit  de  préferver 
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ies  rois  de  i'Afie  d'incurfion  ,  Sc 
de  tenir  la  barrière  fermée  de  ce 
côté   contre    les  Romains.   Bien 
îoiji  de  les  favorifer  ,    c'étoit  le 
moment  de  facrifîer  ou  la  jalou- 
fie,  ou  la  vengeance,   &c  les  in- 
térêts les  plus  grands    ;  mais  ni 
le  grand  Philippe  ,  ni  Alexandre  , 
ne  vivoient  plus  ;  les  Macédo- 
niens ,  épuifés  d'un  côté  par  les 
recrues   des  troupes  de  TAfie  ; 
de   l'autre  ,   gouvernés  par   des 
princes  trop  foibles  pour  tenir  la 
Grèce  dans  la  dépendance  ,   &C 
pas  affez  adroits  pour  en  être  les 
alliés  5  ne  pouvant   en  être   les 
maîtres  ;  les  Macédoniens  ,  dis- 
je,  tout  belliqueux  qu'ils  étoient , 
furent  la  viâ:ime  de  tant  de  fau- 
tes entaflees  pour  leur  ruine.  Per- 
fée  5  fils  &  fuccelTeur  de  Philippe, 
n'eut  que  plus  de  vanité  ,  &:  pas 

moins 
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moins  de  foibleiTe  que  fon  père, 
il  fut  battu  plufieurs  fois  ;  &  la 
Macédoine  foumife  ,  fut  réduite 
^n  province  romaine. 


Tome  IL 


ÏO 
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CHAPITRE    II. 
DE  UEGYPTE, 

Sous  Us  fuccejjeurs  d' Alexandre, 

DANS  le  partage  que  firent  les 
généraux  d'Alexandre,  Pto- 
lémée  Lagus  eut  le  gouvernement 
de  l'Egypte.  Aux  talens  militai- 
res, Ptolémée  joignoit  ces  vertus 
bienfaifantes  qui  rendent  un  Sou* 
verain  fi  cher  à  fon  peuple.  Les 
Grecs  &:  les  Macédoniens  s'em- 
prelTerent  d'aller  habiter  le  pays 
îe  plus  fertile  du  monde  ,  dans  le 
plus  beau  climat ,  fie  gouverné 
par  un  prince  qui  fe  montroit  le 
père  de  fes  fujets. 

Perdiccas  s'étoit  fait  déclarer 
régent  pendant  la  minorité  des 
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ûls  d'Alexandre,  A  l'exemplq  de 
fou  maître,il  n'afpiroit  pas  à  moins 
qu'à  la  monarchie  univerfelle. 
Sous  prétexte  de  conferver  à  l'em- 
pire de  Macédoine  une  province 
qui  en  dépendoit ,  il  entra  dans 
l'Egypte  avec  des  forces  de  beau- 
coup fupérieures  à  celles  de  fon 
adverfaire  ;  mais  Perdiccas  ,  con- 
tent d'être  obéi,  ne  vouloit  qu'ê- 
tre craint  de  fes  troupes;Ptolémée 
etoit  adoré  des  fiennes.  La  crainte 
peut  contenir  des  foldats  dans  le 
de  voir  ;mais  l'amour  &  la  confian- 
ce les  font  aller  au-delà  du  devoir 
même  ,  &c  difîipent  jufqu'à  l'idée 
du  péril  :  le  régent  de  Macédoine 
ayant  reçu  un  échec  affez  léger  , 
il  fut  abandonné  par  une  parie 
de  fes  troupes  :  bientôt  les  autres 
fe  mutinèrent  ,  fe  défirent  d'un 
chef  qui  puniiToit  toujours  ,  ôc  ne 
Cij 
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rëcompènfoitjamais,  &  paiTerent 
dans  le  camp  de  Ptolémée  ;  de 
forte  quePerdiccas  fembloit  plu- 
tôt être  venu  conduire  un  renfort 
à  l'armée  de  fon  ennemi  ,  que 
l'attaquer.  Ptolémée,  dans  ce  mo- 
ment, pouvoit  tout  entreprendre, 
il  n'avoit  qu'à  marcher  ;  mais  ce 
prince  étoit  pacifique  ,  &  fon- 
geoit  à  faire  fleurir  fes  Etats  ,  plu- 
tôt qu'à  les  étendre. 

La  folle  ambition  d'Alexandre, 
qui  ne  prétendoit  pas  à  moins , 
qu'à  voir  le  monde  entier  fournis 
à  fon  empire  ,  avoit  fait  naître 
les  mêmes  dcfirsdans  le  cœur  de 
la  plupart  de  fes  généraux.  Après 
la  mort  de  Perdiccas ,  Antigone  , 
plus  capable  que  lui  d'y  réufîir , 
fit  éclater  les  mêmes  vues.  Ce  fut 
alors  que  le  roi  d'Egypte  dut  fe 
repentir  de  n'avoir  pas  faifiriitfr 
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tant  de  la  mort  du  tuteur  des  jeu- 
nes rois  j  pour  faire  au  moins 
quelque  aâ:ion  qui  en  impofât  aux 
autres  chefs ,  de  manière  à  n'ofer 
rien  entreprendre  contre  lui  ; 
mais  Antigone  ayant  perdu  la  vie 
à  la  bataille  d'Ipfus ,  les  intérêts 
des  génçraux  d'Alexandre  qui  reA 
toient  encore  ,  commencèrent  à 
fe  concilier.  Ptolémëe,  qui  ne  fe 
voyoit  plus  d'ennemis  redouta- 
bles 5  négligea  de  maintenir  dans 
{qs  troupes  la  difcipline  Macédo- 
nienne 5  &  s'occupa  entièrement 
du  foin  de  faire  fleurir  dans  fes 
Etats  5  les  arts  ,  les  fciences  &  le 
commerce. 

L'Egypte  étoit  peuplée  alors 
par  différentes  efpeces  d'habitans: 
1°.  Les  originaires  du  pa3/s  ; 
mais  ils  avoient  fi  fort  dégénéré 
des  vertus  de  leurs  ancêtres  , 
C  iij 
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qu'on  les  confondoit  déjà  avec 
les  autres  nations. 

i^.  Les  Grecs  ^  établis  en  Egyp- 
te^, long-temps  avant  qu'elle  fîit 
foumife  aux  Perfes  ;  mais  ils 
ne  s'étoient  expatriés,  que  pour 
s'enrichir  :  uniquement  occu- 
pes du  commerce  ,  livrés  aux 
mœurs  Egyptiennes ,  qu'eux-mê- 
mes avoient  contribué  à  corram- 
pre  ,  &c  contens  d'obéir  ,  ils  s'em- 
baraflbient  peu  à  quel  maître  ils 

"  cbéiffoient. 

3°.  Les  Juifs  ,  attirés  par  la  fer- 
tilité du  fol ,  &  l'efpoir  du  gain. 

4^.  Les  Macédoniens  qui 
avoient  fuivi  Ptolémée  ,  &  les 

'autres  Grecs  ,  que  l'abondance 
&  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment avoient  conduits  en  Egyp- 
te ,  pour  y  fervir  dans  les  emplois 
militairf s.    Ces    derniers  ^   qui 
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avoient  eu  prefque  toujours  leg 
armes  à  la  main  depuis  kur  arri^ 
vée  ,  Gonferverent  encore  leur 
cfprit  national. 

11  eft  aifé  de  fentir  que  les  prin^ 
cipalés  5  les  feules  forces  de  l'E- 
tat, confifloient  dans  ces  foldats 
aguerris  &:  difciplinés.  L'un  des 
premiers  foins  de  Ptolémée  &  de 
fes  fucceffeurs ,  devoit  donc  être 
de  maintenir  parmi  eux  les  exer- 
cices militaires  ,  &  l'efprit  bel- 
liqueux qu'ils  avoient  apporté  de 
la  Macédoine  ôc  de  la  Grèce  ; 
mais  après  la  bataille  d'îpfus  , 
Ptolémée  Lagus  ne  fongea  plus 
qu'à  des  établifTemens  de  com- 
merce ,  &  parut  oublier  cette 
maxime  fi  connue  &  fi  peu  prati- 
quée 5  que  le  plus  fur  moyen  d'évi- 
ter la  guerre  ,  efl:  de  fe  montrer 
toujours  en  état  de  la  faire  avec 
avantage.  C  iv 
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Ptolémée  Philadelphe ,  fils  de 
Lagiis ,  fui  fuccéda.  Il  adopta  les 
mêmes  vues ,  &  les  porta  beau- 
coup plus  loin.  Il  efl:  aifé  de  pé- 
nétrer quelles  étoient  les  princi- 
pales maximes  de  ce  gouverne- 
ment :  on  voit  clairement  qu'elles 
tendoient  toutes  à  favorifer  les 
arts  5  la  navigation  &  le  com- 
merce ,  qui  commencèrent  à  te- 
nir le  premier  rang  dans  l'Etat. 
Le  refte  de  l'a  politique  de  ce 
royaume  conMoit  à  entretenir 
des  alliances  avec  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce  ,  à  y  femer  les 
divifions  néceffaires  pour  les  em- 
pêcher de  fe  réunir  ,  fur-tout  à 
fufciter  continuellement  des  afrai- 
Tes  à  la  Macédoine  ^  &c  k  y  faire 
des  levées  Se  des  recrues  le  plus 
qu'il  étoitpofîible.  Cette  dernière 
branche  de  la  politique  de  TE- 
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gypte  étoit  commune  à  toute  l'A- 
fie.  Le  monarque  qui  paflbit  pour 
être  le  plus  puifTant  ^  etoit  celui 
qui  avoit  le  plus  de  troupes  Ma- 
cédoniennes 5  ou  des  autres  con- 
trées de  la  Grèce.,  à  fafolde  ;  ce 
fut  ce  qui  fauva  les  puifTançes 
Afiatiques ,  ôc  ce  qui  les  perdit 
en  même  temps.  D'un  côté  ,  les 
recrues  étoient  fi  confidérables  ^ 
que  les  peuples  des  pays  d'où 
elles  étoient  tirées  ^  n'«toient  plus 
en  état  par  ce  moyen  de  former 
des  entreprifes  ;  mais  de  l'autre  , 
les  troupes  de  chaque  royaume 
de  l'Afie  ne  furent  plus  que  des 
mercenaires  ,  le  plus  grand  vice 
qui  puifîe  arriver  dans  un  état. 

Ces  mercenaires  ,  qui  paflbient 

d'une  contrée   pauvre   dans   uo 

pays  abondant ,  ne  tardoient  pas 

à  préférer  les  délices  à  l'aufiérirà 

Cv 
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deleurdifcipline.  Lerelâchemeni^ 
condiiifoit  à  la  corruption  ,  aux 
imirmures ,  &  enfin  aux  révoltes^ 
en  même  temps  qu'il  abforboit  les 
forces  &  le  courage  :  il  en  réful- 
toit  une  chofe  afTez  finguliere  ^ 
c'eft  que  les  foldats  de  recrue 
étoient  toujours  les  meilleurs  ,  & 
les  feuls  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  îeT- 
quels  on  dût  compter  dans  l'oc- 
■  caiion. 

Ptoîémée  Philadelphe,  dans  le 
principe  de  favorifer  particuliè- 
rement le  commerce  ,  &  de  l'é- 
tendre, fit  achever  le  canal  tiré 
du  Nil  à  la  mer  rouge  ,  entrepris 
parNecus ,  Sz  continué  depuis  par 
Darius,  fils  d'HyflafpCjqui  l'aban- 
donna. Ce  c^nal ,  qui  ouvroit  une 
communication  nouvelle ,  &  bien 
plus  courte  de  la  Méditerranée 
avec  la  mer  des  Indes,  faifoit  né^ 
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cefTairement  de  l'Egypte  ,  l'en- 
Uépot  du  commerce  avec  les  peu- 
ples de  l'Orient ,  plus  connus  de- 
puis les  conquêtes  d'Alexandre  , 
&  chez  lefqucls  il  étoit  bien  plus 
facile  d'aller  depuis  l'établiire- 
ment  des  colonies  grecques  qu'a- 
voit  fait  ce  conquérant  fur  les 
bords  de  l'Indus.  Je  dis  le  com- 
merce du  Levant;  car ,  malgré  les 
ports  des  Egyptiens  dans  la  Mé- 
diterranée, le  commerce  d'Occi- 
dent fe  bornoit  pour  eux  à  la 
Grèce  &:  à  la  baffe  Afie  ,  les  Car- 
thaginois étant  en  poffefîion  de 
tout  le  reile. 

Cette  fource  i  né  pu  i  fable  de  ri« 
cheffes  étoit  d'autant  plus  avan- 
tageufe ,  qu'on  n'avoit  point  de 
naufrages  à  craindre  ,  6c  qu'elle 
n'exigeoit  point  d'armemens^pour 
ainfi  dire.  Des   vaiffeaux  mar- 
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chands  alloient  porter  aux  îndes 
les  produits  des  manufadures  d'E- 
gypte ,  en  rapportoient  à  Alexan- 
drie 6c  dans  les  autres  ports  »  les 
tréfors  ëi  les  marchandifes  les 
plus  précieufes,  d'où  ce  qui  n'é- 
toit  pas  confommé  dans  k  pays 
même,  réiluoit  dans  la  Grèce  & 
dans  la  BafTe-Aiie  ;  mais  le  côté 
de  la  Méditerranée  n'étoit  pas  â 
affuré  ,  vu  les  forces  maritimes 
des  diffère ns  peuples  qui  habi» 
toient  les  ifles  ôc  les  côtes  de  cette 
mer. 

Cette  fituation  mit  Ptoléméc 
Philadelphe  dans  la  nécefîité  d'a^ 
voir  une  marine  militaire,  qui  pût 
être  l'appui  de  fa  marine  mar- 
chande ,  &c  en  même  temps  le 
boulevard  de  l'Etat.  Il  fît  conf- 
truire  nombre  de  vaiifeaux  de 
guerre  5   d'une  grandeur  prodi- 
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gieufe  ,  parmi  lefqiiels  il  y  en 
avoit  de  fi  énormes  ,  qu'il  n'étoit 
pas  pofîible  d'en  faire  ufage,  &C 
qu'ils  ne  lervoient  ,  pour  ain£ 
dire  ,  que  de  montre.  Ces  flottes 
lui  affujettirent  prefque  toutes  les 
côtes  maritimes  de  l'Afie  ,  telles 
que  la  Phénicie  ,  la  Cilicie  ,  la. 
Pamphilie  ,  la  Carie ,  &c.  &  une 
grande  partie  des  ifles  Cyclades. 
Elles  lui  fervoient  encore  à  en- 
tretenir (es  alliances  dans  la  Gré- 
ce  ,  à  y  femer  des  divifions  ,  ôc 
à  y  fomenter  ks  guerres  ,  félon 
qu'il  convenoit  à  fes  intérêts  po- 
litiques. 

Des  établifTemens  de  commerce 
û  étendus  ,  une  nouvelle  branche 
ouverte  aux  commerçans  ,  qui 
donnoit  des  richefTes  immenfes 
avec  facilité  &  fans  rifque^  une 
police  avantageufe  pour  eux,  atti* 
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rerent  dans  l'Egypte  une  foule 
d'étrangers  ,  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir de  toutes  parts.  On  efl  éton- 
né d'apprendre  par  les  hiftoriens, 
que  l'on  comptoit  alors  dans  ce 
pays  plus  de  trente  mille  villes. 
Ceux  qui  calculent  les  forces 
des  Souverains  fur  la  quantité  de 
matières  d'or  &  d'argent  qui  rem- 
pliffent  leurs  coffres  ,  ou  qui  font 
entre  les  mains  de  leurs  fujets  , 
peuvent  juger  par-là  combien 
Ptolémée  Philadelphe  étoit  puif- 
fant,  &c  l'Egypte  redoutable.  Sous 
fon  régne  ,  le  progrès  des  arts  fut 
rapide  ;  le  commerce  s'étendit  > 
les  richeffes  devinrent  imraenfes; 
l'abondance  prodigieufe  ;  le  nom- 
bre des  fujets  augmenta ,  non  par 
la  population ,  mais  par  le  con- 
cours des  étrangers  de  toutes  les 
nations ,  qui  alioient  ôc  venoient 
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/ans  ceffe.  Alexandrie  s'embellit. 
Philadelphe  fit  conftriiire  nombre 
d'édifices ,  qui  fignaloient  fa  gran- 
deur &  fa  magnificence.  On  vit 
s'élever  la  fameufe  tour  appellée 
le  Phare  d'Alexandrie ,  dont  on 
fçait  affez  Fufage.  Jamais  l'Egypte 
n'avoit  été  fi  flonfiante  ;  jamais 
elle  n'avoit  été  fi  près  de  fa  ruine: 
elle  étpît  indiquée  à  la  troifieme 
génération. 

Ptolémée  Evergete  foutint  en- 
core l'Egypte  dans  toute  fa  fplen- 
deur  ;  mais  fous  Ptolémée  Philo- 
pator  ,  lesrichefTes  qu'avoient  in- 
troduites ces  établifiemens  de  Phi- 
ladelphe ,  commencèrent  à  pro« 
duire  leur  effet.  Le  luxe  efl  tou- 
jours en  raifon  du  commerce.  Le 
commerce  fut  prodigieux  ;  le  luxe 
le  devint  de  même.  La  volupté 
&  la  moUeffe  marchent  toujours 
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au  niveau  du  luxe.  Les  arts ,  pu- 
rement agréables,  devinrent  Tu- 
nique objet  de  l'éducation  chez 
les  Egyptiens.  Les  arts  utiles 
étoient  fans  récompenfe  &c  fans 
gloire  ;  ils  furent  négligés  :  la  ma- 
rine feule  fut  en  honneur  ;  mais 
dès  qu'il  n'y  eut  plus  de  conquê- 
tes à  faire  ,  tous  les  marins  de- 
vinrent marchands  :  Tefpçit  d^in- 
térêt  s'empara  de  tous  les  cœurs, 
&  le  difcrédit  des  troupes  de 
terre  paffa  dans  celles  de  mer. 
On  ne  fe  mit  plus  en  peine  de 
fervir  la  patrie  :  on  avoit  des 
étrangers  qu'on  payoit  pour  la 
défendre.  On  ne  vouloitque  plai- 
re :  pour  y  parvenir  ,  il  ne  falloit 
qu'être  riche  ,  &  on  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  d'acquérir. 

Cléomene  ,  roi  de  Sparte ,  arri- 
vant en  Egypte  ^  dans  i'efpoir  de 
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tirer  de  Ptolémée  Philopâtor,  fon 
allié,  les  fecours  rieGeflaires  pour 
rentrer  dans  le  Péloponefe,  ne  vit 
qu'un  prince  livré  à  la  fédudion 
d'un  miniilre  odieux ,  qui  ne  fou- 
tenoit  l'Etat  que  par  ces  moyens 
vils  &C  peu  dignes  du  trône  ,  qui 
en  précipitent  la  chute  ;  une  cour 
diffolue  ,  oii  l'inaflion  étoit  un 
état  ,  &  dont  l'ennui  étoit  l'éti- 
quette ;  une  capitale  ,  où  les  ha- 
bitans  étoient  livrés  uniquement 
à  la  frivolité  ,  à  la  débauche  ,  où 
les  efprits  ,  par  défœuvrementôc 
par  inconfiance  ,  étoient  toujours 
difpofés  à  la  fédition  ;  des  armées 
fans  difcipline  ,  &  compofées  de 
mercenaires  ,  d'autant  plus  re- 
doutables ,  qu'ils  étoient  craints  , 
&  qu'ils  ne  l'ignoroient  pas.  La 
vertu  de  Cléomene  le  fît  haïr  :  fon 
courage  &  fes  adionsle  rendirent 
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formidable  .'  fon habileté  le  fît  paf- 
fer  pour  un  homme  dangereux. 

Soiibe ,  le  miniftre  de  Philopa- 
tor,  appréhendant  que  Cléomene^ 
trop  convaincu  de  la  foiblefTe  de 
FEgypte  ,  qui  ne  pouvoit  échap- 
per à  fes  regards  ,  n'afpirât  dans 
la  fuite  à  s'en  rendre  maître  ,  au 
lieu  de  devenir  fon  allié  ;  le  per- 
fide Sofibe  peignit  le  roi  de  Sparte 
à  Philopator  ,  comme  un  homme 
ambitieux  ôz  remuant,  qui  lemé- 
priibit  intérieurement ,  &  de  la 
perfonne  duquel  on  ne  pouvoit 
trop  tôt  s'afTurer.  Ce  miniilre  , 
pour  perfuader  ce  qu'il  vouloit 
à  un  prince  trop  foible  &  trop 
crédule  ,  fe  fervit  d'une  réponfe 
que  Cléomene  avoit  faite  à  Ni- 
cégore  ,  lorfque  celui-ci  arrivant 
du  Péloponefe  ,  lui  dit  qu'il  ame- 
noit  des  chevaux  pour  la  guerrje,- 
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Tu  aurois  bien  mieux  fait  pour 
'4011  intérêt  ,  lui  répondit  Cléo- 
mene  ,  d'amener  de  belles  cour- 
tifanes  ^  d'excellentes  adlrices  5 
&  des  danfeufes  furprenantes  : 
voilà  ce  qu'on  eflime  ici ,  &  non 
pas  des  chevaux,  qui  ne  font  bons 
que  pour  les  armées. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  décider  la  captivité  de  Cléo- 
mene  ;  mais  ce  prince ,  feul  en 
Egypte  5  pour  ainfi  dire ,  n*ayant 
avec  lui  qxf une  fuite  peu  nom- 
-breufe  ,  faifoit  trembler  les  Egyp- 
tiens devenus  fes  ennemis.  On 
lui  afîigna  un  château  :  on  lui, 
donna  des  gardes ,  fous  prétexte 
de  lui  rendre  les  honneurs  con- 
venables à  fon  rang  ,  mais  en 
effet  5  pour  s*affiirer  de  lui»  Cleo- 
mené  s'apperçut  bientôt  de  latra- 
hifon.  Ce  prince  ne   fe  voyant 
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d'autres  reflburces  que  les  efFortâ 
de  l'audace  qui  conduifent  tou- 
jours au  fuGcès ,  ou  à  une  mort 
glorieufe  ,  trompe  fes  gardes  , 
arme  fa  fuite  ,  fort  du  château , 
où  il  étoit  retemi ,  parcourt  les 
rues  l'épée  à  la  main  ,  culbute 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paf- 
fage,  &c{e  porte  avec  fa  petite 
troupe  vers  les,prifons,  dans  le 
deffein  de  les  ouvrir  &  d'armer 
les  prifonniers.  Sur  la  nouvelle 
de  révafion  du  roi  de  Sparte,  le 
premier  foin  avoit  été  d'y  en- 
voyer afTez  de  troupes  pour  qu'il 
£iit  impoiTible  de  les  forcer.  Cléo- 
mene  obligé  de  fe  retirer ,  vole 
au  port  pour  tâcher  de  fe  rendre 
maître  d'un  vaifTeau.  Les  mêmes 
précautions  avoient  été  prifes  de 
ce  coté  par  le  gouvernement. 
Fruflré  de  tout  efpoir  de  retraite. 
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Si  ne  pouvant  plus  jouir  que  d'une 
vie  honteufe ,  il  exhorte  fes  com- 
pagnons à  fuivre  fon  exemple  , 
&  fe  perce  de  fon  épée  aux  yeux 
d'un  peuple  de  lâches  ,  qui  n'eu- 
rent pas  même  le  courage  de 
l'admirer. 

Cependant  l'Egypte  ,  qui  s'en- 
richiffoit  tous  les  jours  davanta- 
ge ,  fe  dépravoit  de  plus  en  plus. 
Les  rois  ,  triftement  occupés  de 
leur  ennui  au  fond  de  leur  pa- 
lais 5  laifîbient l'autorité  entre  les 
mains  de  miniflres ,  qui  ne  fça- 
voient  employer  que  rafTa/Tinat 
&  le  poifon  pour  pacifier  l'inté- 
rieur.   L'Etat   balançoit  fur  lui- 
même  ,   &   fembioit  n'attendre 
qu'une  main  qui  déterminât    fa 
chute.  Mais  la  Syrie  languiffante 
ne  pouvoit  foutenir  le  poids  de 
fa  grandeur  ^  les  Macédoniens 
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étoient  occupés  des  affaires  de  la 
Grèce  ,  &  Carthage  défendoit  en- 
core contre  Rome  l'empire  de  l'u- 
nivers, 

Lorfque  les  Romains  eurent  dé- 
truit Carthage,  lorfqu'ils  fe  furent 
rendus  maîtres  de  la  Grèce  par  la 
conduite  la  plus  adroite  ,  &i  de 
la  Macédoine  par  leurs  armes 
vidorieufes,  on  vit  paroitre  ce  rè- 
glement qui  défendoit  aux  Grecs 
de  fervir  dans  les  armées  des 
rois  de  i'Afie  ,  &  pareillement 
aux  monarques  Afiaîiquesde  faire 
des  levées  ou  des  recrues  dans  la 
Grèce.  Ce  règlement  ,  ouvrage 
de  la  politique  la  i^ieux  combi- 
née ,  leur  livroit  ces  vafles  con- 
trées ,  ces  royaumes  ii  puiflans- 
en  apparence  ,  fans  rifquer  une 
goutte  d'un  fang  que  des  peuples 
eifèminès  n'ètoient.  p^s  dignes  d$ 
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répandre.  L'Egypte  perdit  toute 
fa  force ,  en  perdant  (es  merce- 
naires :  bientôt  on  vit  la  cour 
n'être  plus  qu'un  tiffu  horrible  de 
crimes  &  de  catailrophes,  Alexan- 
drie en  proie  aux  tumultes  ,  ôc 
l'Etat  au  pillage  des  féditieux. 

Les  Romains  ,  dont  les  yeux 
étoient  fans  cefTe  ouverts  furl'A- 
fie  ,  pour  faifir  les  momens  de 
profiter  des  maux  qui  déchiroient 
chacune  de  ces  puiflances  ,  vin- 
rent enfin  décharger  les  Egyp- 
tiens du  fardeau  trop  péfant  de 
la  liberté,  mille  fois  plus  cruelle 
pour  eux  que  l'efclavage.  Rome, 
par  fes  décrets  ,  difpofoit  déjà 
depuis  long-temps  de  cette  cou- 
ronne ,  &  parut  ne  la  faire  tom- 
ber ,  que  pour  k  bonheur  des  peu- 
ples. C'eft  ainfi  que  cette  répu- 
blique ambitieufe   couvroit  fes 
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conquêtes  du  voile  de  la  bienfaî- 
fance  &C  de  réquité  ;  c'eâ:  ainfi 
qu'elle  s'afliijettifToit  l'univers  , 
en  affeûant  de  ne  conferver  que 
les  droits  de  l'humanité.  Les  Ro- 
mains furent  les  prote(^eurs  du 
monde  ,  comme  Cromwel  le  fut 
dô  l'Angleterre.  L'Egypte  fut  ré- 
duite en  province  romaine^ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XV. 

DE   LA   SYP..IE, 

Sous  les  fuccejfcurs  cT Alexandre, 

L'Ambition  d'un  Souverain 
avoit  changé  la  face  d'une 
partie  du  monde  ,  &  le  change- 
ment dans  les  intérêts  politiques 
fembloit  en  avoir  apporté  dans  le 
cara6lere  des  4)euples.  Les  Sy- 
riens ,   uniquement  commerçans 
jufqu'à    la    conquête     de    l'Afie 
par    Alexandre  ,   parurent   être 
devenus    une    nation    guerrière 
fous  le  régne  de  fes  fuccefleurs, 
"  Seleucus  ,  auquel  la  Syrie  étoit 
échue   dans   le  partage  général  , 
établit  d'abord   fa  cour  à  Baby, 
lone.  Ce  prince  ,   qui  s'occupoit 
également  du  foin  de  conferver 
Tome  II,  D 
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l'efprit  militaire  dans  fes  troupes^ 
&:  de  rendre  fes  Etats  florilTans  , 
fit  bâtir  fur  les  bords  du  Tigre  , 
une  ville  très-confidérable  ,  qui 
fut  appellée  de  fon  nom  Seleu- 
cie  ,  dont  il  fît  le  fiége  de  l'em- 
pire. 

Cependant  ce  nouveau  royau- 
me fut  fur  le  point  de  périr  ,  au 
moment  même  qu'il  commen- 
çoit  à  s'élever.  Antigone  ,  depuis 
la  mort  d'Eumene  ,  fembloit 
prétendre  à  la  domination  en- 
tière de  l'Afie  ,  &  peut-être  à 
quelque  chofe  de  plus.  Le  projet 
de  parvenir  à  la  monarchie  uni- 
verfelle ,  à  peine  fupportable  dans 
Alexandre  ,  étoit  une  efpece  de 
manie  dont  s'enyvroient  tour-à- 
tour  (es  Généraux  ,  devenus  (es 
fuccefleurs.  Antigone  étoit  l'al- 
Jié  de  Seleucus  ;  mais  fans  égard 
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pour  les  traités ,  il  le  dépouilla 
de  Tes  Etats.  Ces  fatranes  ou 
ces  princes  ,  comme  on  voudra 
les  appeller,  ne  manquoient  ja- 
mais de  prétextes  apparens  pour 
fe  faire  la  guerre  :  les  intérêts 
d'es  rois  de  Macédoine  enétoient 
toujours  un  fuiîifant. 

Seleucus  dépoffédé  fe  retTa  en 
Egypte  auprès  de  Ptolémée  ; 
mais  lorfqu'il  vit  Antigone  enga- 
gé dans  des  guerres  difficiles  , 
entreprifes  relativement  à  fes 
defTeins  ambitieux  ,  il  fe  remit 
en  pofreffion  de  fes  Etats  ,  y  ajou- 
ta la  Médie  ainfî  que  la  Suziane  , 
&  pouffa  fes  conquêtes  du  côté 
de  rOrient ,  plus  loin  même  que 
n'a  voit  fait  Alexandre  ,  puifqu'il 
fit  reconnoître  fon  autorité  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Gange.  Ce 
prince ,  devenu  maître  des  Indes  y 
Dij 
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pouvoit  aifément  s'emparer  du 
commerce  de  cette  contrée  :  le 
goife  Perfique  étoit  une  grande 
facilité  pour  ce  deiTein  :  Ptolé- 
rnée  ,  qui  faifoit  le  commerce 
des  Indes  ,  n' avoit  aucun  droit 
fur  ce  vafle  pays  :  cependant  on 
ne  voit  point  que  Seleucus  ait  fait 
la  moindre  tentative  pour  s'ou- 
vrir cette  nouvelle  fource  de  ri- 
cliefles  ,  ni  même  pour  la  partager 
avec  les  Egyptiens. 

Après  la  bataille  d'Ipfus ,  Se- 
leucus ,  poiTeffeur  de  prefque 
toute  l'Afie  j  ne  fongea  point  à  fe 
faifir  des  places  maritimes  ;  il 
les  vit  tranquillement  entre  les 
mains  de  Ptolémée  &C  de  Démé- 
trius,  fils  d'Antigone.  On  diroit 
que  ce  prince  ,  avec  le  projet  de 
rendre  fes  Etats  floriffans  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  ^  enredoutoit 
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ïe  moyen  le  plus  prompt  &  le 
plus  efficace  ,  &  qu'il  en  connoif- 
foit  tous  les  dangers.  Cepen<:lant 
il  fuccomba.  Démétrius  n'a  voit 
eonfervé  des  Etats  de  fon  père  y 
que  quelques  places  fituées  fur 
le  bord  de  la  mer ,  &  principa- 
lement celles  de  la  Cilicie  &  de* 
la  Phénicie.  Seleucus  alarmé  de 
l'alliance  de  Lyâmaque  &  de 
Ptolémée  ,  avoit  demandé  à  Dé- 
métrius fa  fille  en  mariage  :  iî 
regardoit  le  fils  d'Antigone  corn-- 
me  un  torrent  dant  il  dirigeroit 
le  cours.  Démétrius  entrevoyoit 
dans  cette  alliance  avec  le  ror 
de  Syrie  ,  quelque  lueur  d'ef- 
pérance  de  rentrer  un  jour  en 
pofTeffibn  du  refle  des  Etats  de- 
fon  père  ,  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé. 
Çg  prince  ,  dont  la  tête  étoit 

P  in 
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affez  fingiilierement  organifée  J^ 
plus  heureux  &  plus  grand  peut- 
être  5  s'il  avoit  eu  moins  de  gé- 
nie ,  formoit  toujours  les  plus 
grands  projets  ,  &  ne  fe  laffoit 
point  de  les  voir  échouer  :  on 
eût  dit  que  la  fortune  fe  plaifoit 
à  exercer  les  reffources  de  fon 
imagination  :  elle  paroiffoit  d'a- 
bord favorifer  chacun  de  fes  def- 
feins  ;  mais  au  moment  du  fuc- 
cès  ,  elle  l'abandonnoit  tout  à 
coup  ,  &  le  revers  le  plus  affreux 
fembloitlc  lailferfans  reifources. 
Lui  feul  faifoit  tête  à  l'orage  ;  &: 
les  débris  d'une  entreprife  man- 
quée  ,  lui  fervoient  encore  de 
matériaux  pour  en  former  de 
nouvelles ,  qui  toutes  avoicnt  le 
même  fort.  Tel  étoit  le  prince 
dont  Seleacus  époufoit  la  ûÏIq  y 
pour  Toppofer  à  Ptolémée  oC  à 


ET  DE  LA  N  AVIGATION.      79 

Lyfimaque  en  cas  d'événement. 
Mais  lorfqu'il  vit  que  les  deux 
rois  demeuroient  tranquilles  à  (on 
égard ,  il  voulut  profiter  d'une 
alliance  qui  lui  devenoit  inutile 
par  rapport  à  l'Egypte  &  à  la 
Thrace. 

.  Démétrius  étoit  maître ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  d'une  partie 
de  la  Cilicie  6c  de  la  Phénicie. 
Le  roi  de  Syrie,  qui  venoit  de 
tranfporter  fa  cour  à  Antioehe , 
ville  qu'il  faifoit  bâtir  fur  les 
bords  de  l'Oronte  ,  n'ayant  plus 
befoin  de  Démétrius  ,  fongea  à 
le  dépoiTéder  des  places  mariti- 
mes qu'il  avoit  confervées  ,  d'au- 
tant plus  que  ces  places  étoient 
autant  de  portes  pour  entrer  dans 
la  Syrie  ,  &  d'où  l'on  pouvoit 
avec  facilité  déboucher  à  tout 
moment   jufques  fur  Antioehe  i 

Div 
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fa  nouvelle  capitale.  A  la  vérité 
Démétriiis  étoit  pour  lors  fon  al- 
lié 5  mais  il  pouvoit  devenir  fon 
ennemi  :  il  étoit  même  aifé  de  le 
prévoir.  Seleucus  lui  demanda 
d'abord  la  Cilicie  :  n'ayant  pu 
l'obtenir ,  il  exigea  de  ce  prince 
qu'il  lui  remît  du  moins  les  villes 
de  Tyr  &  de  Sidon  ,  &  me- 
naça de  lui  déclarer  la  guerre,' 
en  cas  de  refus.  Un  homme  tel 
que  Démétrius,  que  tous  les  re- 
vers de  la  fortune  n'avoient  pu 
abbatre  ,  étoit  peu  fufceptible 
d'eftroi.  11  ne  voulut  point  en- 
tendre aux  propofuions  de  Se- 
leucus ,  &  fe  prépara  à  foutenir 
la  guerre  ,  comme  s'il  eut  été 
afTez  puifTant  pour  la  faire  ofFen- 
fivement ,  ou  du  moins  pour  faire 
une  défenfive  avec  quelque  forte 
d*egalité. 
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Son  génie  ,  les  reflburces  qu'il 
y  trouvoit  ,  &  le  bonheur  qui 
Taccompagnoit  toujours  dans  le 
commencement  de  fes  entrepri- 
fcs  ,  fuppléerent  pendant  que^ 
que  temps  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  de  forces  ;  mais  à  la  fin  ,  la- 
fortune  reprit  à  l'égard  de  ce- 
prince  fon  cours  ordinaire  :  iF 
î-omba  vivant  entre  les  mains  de: 
Seleucus  ^  qui ,  maître  de  fa  per- 
sonne ^  n'eut  pas  de  peine  à  le- 
devenir  de  Tyr  ,  de  Sidon  ÔC 
de  la  Cilicie ,  qu'il  ambitionnoiE 
£  fort, 

La  pofleiTion  de  tant  de  ports  , 
prefque  tous  ex-cellens  y  ofFroit 
aux  rois  de  Syrie  de  grands  avan- 
tages pour  le  commerce  :  ils  ne 
les  négligèrent  pas  ;  mais  ils  s'att- 
tachèrent  encore  plus  à  fe  for- 
mer une  marine  militaire  ,  o^S;. 
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les  mît  en  état  de  conferver  leurs 
liaifons  dans  la  Grèce ,  d'où  ils 
tiroient  les  recrues  de  leurs  trou- 
pes 5  &  d'influer  toujours  pour 
quelque  chofe  fur  les  affaires  des 
différentes  républiques  de  cette 
contrée.Une  preuve  que  l'obj  et  de 
la  marine  dansla  Syrie, gouvernée 
par  les  fucceiTeurs  d'Alexandre  , 
étoit  plus  la  guerre  &  les  conquê- 
tes, que  le  commerce  ,  c'efl  qu'ils 
avoient  entièrement  abandonné 
aux  Ptolémées  la  mer  des  Indes  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  &C  qu'ils 
ne  firent  aucun  ufags  de  la  mer 
Cafpienne  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  auroient  pu  cependant 
établir  un  commerce  très-confidé- 
rable  avec  tout  le  nord  de  l'A- 
fie.  Il  eu  vrai  qu'ils  firent  recon- 
noitre  cette  mer ,  en  grande  par- 
tie ;  mais  les  auteurs  qui  atteûent 
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ce  fait,  leur  prêtent  un  motif  qui 
paroît  aflez  chimérique.  Ils  difent 
que  les  rois  de  Syrie  ,  perfuadés 
que  la  mer  Cafpienne  n'étoit  qu'un 
écoulement  de  l'Océan,  avoient 
deflein  de  s'en  fervir  pour  pren- 
dre TEurope  à  revers  ,  fondre 
fur  l'Italie ,  après  avoir  traverfé 
la  Germanie  &  les  Gaules  ,  &c 
parvenir  ainfi  à  la  monarchie  uni- 
verfelle  :  au  refte  ,  cette  opinion 
fur  la  mer  Cafpienne  fubfifloit 
encore  du  temps  de  Pline  ;  preuve 
que  cette  mer  n'a  voit  jamais  été 
bien  reconnue ,  &  par  conféquent 
que  le  commerce  n'y  avoitjamais 
porté  de  grands  établiffemens. 

Des  troupes  nombreufes  ,  dif- 
ciplinées  &  aguerries  >  une  vaûe 
étendue  de  pays ,  des  terres  fer- 
tiles &  peuplées  d'habitans  labo- 
rieux,  des  ports  exxellens  ,  une 
D  vj 
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marine  formidable,  un  commerctr 
modéré  en  apparence  ,  puifque  le 
prince  ne  le  favorifoit  pas  uni- 
quement ,  par  conféquent  point 
de  luxe  ,  ou  du  moins  un  luxe 
fans  doute   aufîi  modéré  que  le 
commerce  ,  &  reflreint  à  ce  point 
oii  il  fait  fleurir  un  Etat ,  fans  en 
précipiter  la  ruine,  il  paroîtaffez 
difficile  de  démêler  les  caufes  de 
la  décadence  de  Fempire  de  Sy- 
rie. Cependant   fi  l'on  veut  ap- 
profondir ce  gouvernement,   &C 
réfléchir  ,  tant  fur  le  caraQere 
des  habitans  du  pays  ,.  que  fur  la 
nature  de  leurs  rois  ik  de  leurs 
défenfeurs ,  il  efl:  aifé  de  voir  que 
cette  monarchie  ne  pouvoit  fub- 
Mer.  Pour  s'en  convaincre  ,  il 
fuffit  de  jetter  un  coup  d'œii  fur 
Î€S  Syriens  avant  Alexandre  :  on. 
les  voit  dans  tous  les  temps  ^  ainil 
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que  les  Phéniciens  ,  livrés  entiè- 
rement à  Tefprit  de  commerce , 
&  plongés  dans  la  molleffe  &  le 
luxe  qu'il  entraîne.  Un  prince  con- 
quérant peut  affervir  un  peuple  , 
changer  fes  loix ,  la  forme  de  fou 
gouvernement ,  fa  religion  ,  abo- 
lir fes  ufages,  réformer  fes  mœurs,' 
&c.  Mais  fon  caradere  tient  en- 
core long-temps  contre  ces  révo*- 
liitions.  Alexandre   ne  put  donc 
rien  fur  la  façon  de  penfer  des 
peuples  qu'il  foumit ,  toujours  in- 
dépendante de  la  volonté  &  des 
réglemens    des    rois.    Avant  les 
Macédoniens  5  les  Syriens  étoient 
commerçans  ,  efféminés  ,  &  peu 
propres  à  la  guerre  :  ils  reilerent 
tels  fous  le  régne  de  leurs  vain- 
queurs. Les  fentimens  militaires, 
qui  ne  peuvent  s'introduire  que 
dans  une  ame  vraiment  philofo- 
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phe,  ou  dans  un  corps  robufte^Sc 
vigoureux,  ne  purent  donc  point 
pénétrer  dans  le  cœur  de  ces  peu- 
ples amallis  ;  &  fi  l'on  voit  quel- 
que changement  dans  l'Afie  après 
avoir  été  foumife  ;  û  Von  y  voit 
un  état  militaire  ,  des  conquêtes  , 
&  tout  ce  qui  dénote  la  force  & 
le  courage  ,  ce  feroit  une  erreur 
de  croire  que  le  caradere  des  na- 
turels du  pays  ne  fût  plus  le  mê- 
me. Mais  il  faut  en  chercher  la 
caufe  dans  la  grande  quantité  de 
Grecs  &  de  Macédoniens  ,  qu'A- 
lexandre &  fes  fucceffeurs  con- 
duifirent  dans  l'Afie. 

Il  faut  donc  diflinguer  deuxef- 
péces-de  caraderes  dans' chaque 
p^euple  de  cette  partie  du  mon- 
de ,  à  commencer  du  moment 
•qu'elle  fut  foumife  au  vainqueur 
de  Darius.  La  plus  grande  preuve 
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de  ce  que  j'avance  ,  c'efl  que  les 
fucceffeurs  d'Alexandre  ne  fe  fer- 
virentde  leurs  propres  fujetsdans 
leurs  troupes  ,  que  le  moins  qu'il 
leur  fut  pofîible.  Lorfqu'on  def- 
cend  dans  le  détail  delà  compo- 
fition  de  leurs  armées  ,  on  eft 
étonné  d'y  voir  un  fi  petit  nom- 
bre de  nationaux  ;  mais  cet  éton- 
nement  doit  cefTer  ,  fi  l'on  confi- 
dere  un  peu  attentivement  ces 
nationaux  :  il  étoit  û  impofîible 
de  les  aguerrir ,  que  dans  la  fuite 
Mithridate  ,  auquel ,  malgré  fes 
fautes  5  on  ne  peut  fans  injuflice 
refuferle  titre  de  grand  Général  ^ 
&qui,  par  fes  lumières  &  par  fa 
févérité  naturelle  ,  étoit  peut-être 
l'homme  le  plus  propre  à  difci- 
Ker  &:  à  aguerrir  des  troupes  ; 
Mithridate  ,  dis-je  ,  ne  put  cepen- 
dant jamais  réuiîîr  à  former  des 
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habitans  du  Pont ,  ni  des  autres 
peuples  de  l'Afie  fournis  à  foin 
obéifTance  ,  une  armée  véritable- 
ment guerrière  ,  &  capable  de  ré^ 
fifler  aux  Romains, 

Les  Généraux  d'Alexandre,  qui 
connoifToient  bien  mieux  que  Mi- 
thridate  la  difcipline  militaire  ^ 
fous  laquelle  ils  étoient  nés  ,  pour 
ainfi  dire,  fentirent  aifément,  que 
les  peuples  de  l'Afie ,  qu'ils  ve- 
noient  de  conquérir  ,  n'en  étoient 
pas  fufceptibles  :  ils  nefongerenî 
même  pas  à  en  former  des  fol- 
dats ,  perfuadés  que  leurs  efforta 
à  cet  égard  feroient  inutiles.  Ils 
préférèrent  toujours  de  tirer  leurs 
troupes  de  la  Grèce  8z  de  la  Ma- 
cédoine ,  lorfqu'ils  le  purent  ;  de 
forte  que  l'on  voyoit  dans  le  mê- 
me pays  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
baut  3  deux  efpeces  de  peupler 
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bien  différentes  ;   l'une  occupée 
du  foin  d'aggrandir  ou  de  con- 
ferver  l'Etat ,  tandis  que  l'autre 
ne  s'occupoit  qu'à  s'enrichir,  à 
jouir  de  fes  richefTes,  fans  y  met- 
tre de  bornes  ,  par  conféquent  à 
détériorer  l'Etat,  &  à  le  détruire, 
par  les  vices  de  l'intérieur. 
,  '.  Cependant  les  forces  militaires 
;àuroient  pu  conferverla  puifTan- 
:ce  de  chacune  de  ces  monarchies, 
malgré   les  efforts  du  poifon  in- 
terne qui   les  déchiroit  ,    û   ces 
forces  eulTent  été  nationales;  mais 
les  troupes  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  n'étoient  compofées  que 
d'étrangers.    Ces  mercenaires  ,' 
peu  attachés  à  un  pays  dans  le- 
quel ils  n'étoient  pas   nés  ,    ne 
prenoient  à  fa  défenfe  qu'un  in- 
térêt médiocre  ;  &  l'on  ne  pou- 
y  oit  efpérer  qu'ils  combattifTent 
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avec  îa  même  ardeur  qu'ils  rau-^ 
roient  fait  pour  leur  patrie  :  d'ail- 
leurs ils  fe  trouvoient  dans  le  fein 
des  délices  5  le  moyen  de  ne  pas 
fe  corrompre  !  Il  efl  vrai  que  ces 
troupes  fe  renouvellolént  fans 
ceffe  par  les  recrues  ;  d'où  il  arri- 
voit  que  les  nouveaux  foldatî 
étoient  toujours  les  meilleurs  j 
comme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre 
précédent.  Cet  arrangement^  tout 
vicieux  qu'il  étoit  ^  pouvoit  faire 
fuhûÛQr  chacune  de  ces  monar- 
chies ,  tant  qu'elles  n'avoient  de 
guerres  à  foutenir  que  les  unes 
contre  les  autres,  parce  qu'elles 
étoient  toutes, à  peu  près,  à  égalité 
de  forces,  ainfi  que  de  corruption,' 
&  que  les  vices  du  gouvernement 
étoient  par-tout  les  mêmes  ;  mais 
lorfqu'il  fut  queftion  de  fe  défen- 
dre contre  les  Romains,  ces  forces 
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ne  pouvoient  fuffire  ,  ôc  ces  diffé- 
rentes monarchies  ne  poiivoie«t 
manquer  de  tomber,  comme  elles 
tombèrent  en  effet. 

La  faute  que  fit  Antiochus,  fur- 
nommé  le  Grand,  de  laifler  battre 
_  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  &C 
père  de  Perfée  ,  par  une  baffe 
jaloufie  ,  6c  pour  profiter  de  fes 
dépouilles  ,  ne  fit  que  hâter  la 
chute  du  royaume  de  Syrie ,  mais 
ne  l'occafionna  pas.  La  caufe  de 
cette  chute  étoit  bien  antérieure  : 
on  la  trouve  dans  le  caractère 
des  Syriens  ,  dans  les  défauts  de 
leur  gouvernement  ,  &  dans  les 
faux  principes  de  leurs  rois  ,  qui 
ne  s'occupèrent  point  affez  du 
foin  de  reffreindre  le  luxe  ,  d'ar- 
rêter les  progrès  de  la  molleffe  , 
4e  ramener  la  pureté  des  moeurs^ 
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&  de  donner  à  leurs  fiijets  tout 
le  courage  &  toute  la  force  dont 
ils  étoient  fufceptibles.  Ils  n'en 
auroient  jamais  fait ,  à  la  vérité  , 
des  Macédoniens  ou  des  Grecs  ,' 
ils  n'auroient  jamais  pu  fe  difpen- 
fér  d'avoir  des  mercenaires  à 
leur  folde  ;  mais  ils  auroient  dit 
moins  formé  des  foldats  nationaux 
moins  mauvais ,  qui  auroient  été 
fans  ceffe  entretenus  dans  les  ver- 
tus militaires  ,  par  la  difcipline 
&  l'exemple  des  étrangers.  Ces 
étrangers  eux-mêmes  ne  fe  fe- 
roient  pas  corrompus  :  les  rois 
de  Syrie  n'auroient  pas  été  obli- 
gés de  faire  des  recrues  û  frér 
quentes  :  au  moyen  de  l'amélio- 
ration de  leurs  propres  troupes  J 
ils  n'auroient  pas  été  obligés  d'en 
faire  de  û  eonfidérables^,  &  ils 


ET  DE  LA  Navigation,  c^f 
atiroient  pu  n'avoir  des  merce- 
naires pour  leurs  armées ,  que 
dans  la  jufle  proportion  où  une 
monarchie  peut  en  avoir  ,  fans 
être  expofée  aux  inconvénient 
qui  réfultent  de  l'excès. 

Il  s'enfuit  donc  de  ce  qu'on  vient 
de  dire  fur  les  Syro-Macédoniens  , 
que  le  luxe  &  l'attirail  des  vices 
qu'il  entraîne  ,  produifirent  chez 
ee  peuple  leurs  effets  ordinaires  , 
&  par  conféquent ,  que  le  com- 
merce excefîif  fut  la  caufe  origi- 
naire de  la  ruine  de  cette  puif- 
fance  ,  ainfi  que  des  autres  peu- 
ples commerçans  ,  dont  nous 
avons  parcouru  l'hiftoire  jufqu'à 
préfent.  Antiochus  vaincu  par  les 
Romains  fur  terre  &  fur  mer  ; 
fut  obligé  de  céder  une  grande 
partie  de  fes  Et^ts  pour  en  con- 
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jferver  le  refle.  Le  règlement  qui 
défendoit  aux  princes   de  l'Aile 
de    recruter  leurs   troupes  dans 
l'Europe ,  produisît  le  même  efFet 
fur  la  puiflance  des  Syriens ,  que 
fur  leurs  voifms.  Des  guerres  in- 
teflines   s'allumèrent.    Ces  peu- 
ples ,  las  de  fouffrir  tous  lesmal- 
heurs   qui  réfultent  des  guerres 
civiles  5  fe  cherchèrent  un  maî- 
tre parmi  les  monarques  de  l'A- 
fie  5  fous  le  régne  duquel  ils  puf- 
fent  vivre  paifiblement.  Tigra- 
ne  5  roi  d'Arménie  ,  fut  préféré. 
Les  premiere:s  années  de  fon  régne 
déterminèrent  ce  choix,  6c  fem- 
bloient  le  juftifîer  ;  mais  les  deH 
nieres  furent  bien  différentes.  Ti- 
grane  avoit  triomphé  tant  qu'il 
Ti'avoit  eu  affaire  qu'à  des  bar- 
bares y  qu'à  des  peuples  lâches  &i 


ET  DE  LA  Navigation.^  9f: 
èfFéminës  ;  mais  barbare  lui-mê- 
me ,  &  aufli  efféminé  qu'on  le 
peut  être  ,  il  flit  vaincu  par  les 
Romains,  devant  leiqueîs  fa  faufTe 
grandeur  s'éclipfa  ,  &  les  Sy- 
riens pafferent  fous  leur  obéif- 
fance. 
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CHAPITRE   XVI. 

Des  Rhodicns, 

T^Andis  qnelesdifFérenspeu- 
-^  pies  de  la  Grèce  s'écrou- 
loient  toiir-à-tour ,  les  Rhodiens  y 
dont  on  ne  connoifToit  guéres  que 
l'exhlence  avant  les  conquêtes 
d'Alexandre  ,  parurent  tout  à 
coup,  &:  commencèrent  à  jouer 
un  rôle  confldérable  dans  le  mon, 
de  politique. 

L'ifle  de  Rhodes  étoit  fituée  â 
la  pointe  de  la  baffe  Afie.  Un 
ciel  pur,  une  terre  naturellement 
fertile  ,  en  rendoient  le  féjour 
commode  &  agréable  ;  mais  elle 
avoit  trop  peu  d'étendue  pour 
fournir  à  la  fubfifîance  d'un  grand 
nombre  d'habitans.  Les  Rhodiens 
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fe  livrèrent  entièrement  au  com- 
merce ,  pour  lequel  la  nature 
leur  avoit  donné  tant  d'avanta- 
ges ;  &  quand  ils  n'auroient  pas 
été  commerçans  par  inclination  , 
la  néceffité  les  eût  forcés  de  le  de- 
venir. 

•  Le  premier  foin  d'un   peuple 
qui  fait  du  commerce  ,  l'objet  ca- 
pital de  fa  politique  ,  doit  être 
de  fe  former  une  mxarine  la  plus 
puiffante    qu'il  lui  ell  poiTible  , 
afin  d'affurer  fes  établiilemens  , 
fes  tranfports  &c  fes  retours.  Les 
Rhodiens  n'y  manquèrent  pas  ; 
&  dès  le  temps  de  la  conquête 
d'Alexandre ,  ils  en  avoient  déjà 
une  très-confidérable.  Cependant 
lorfque  ce  prince. vint  fubjuguer 
l'Afie  ,  ils  allèrent  au-devant  du 
joug  5  offrirent  de  fe  foumettrc  , 
èc  reçurent  garnifon  Macédonien- 

Tomc  IL  E 
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ne  ;  mais  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  voyant  le  partage  qui 
s'étoit  fait  entre  (es  Généraux  , 
les  divifions  qui  régnoient  entre 
eux ,  ôi  les  guerres  qu'elles  occa- 
fionnoient ,  ils  fe  reflbuvinrent 
que  les  hommes  naifTent  libres  : 
ils  chalTerent  la  garniibn  Macé- 
donienne ,  &  s'allièrent  bientôt 
avec  Ptolémée ,  qui  leur  ouvrit 
fes  ports. 

Ce  fut  alors  que  Rhodes  par- 
vint au  plus  haut  point  de  gran' 
deur  dont  elle  fut  fufceptible,  La 
ruine  de  Tyr  avoit  étendu  confi- 
dérablement  les  branches  du  com- 
merce de  cette  république  ,  que 
tout  fembloit  favorifer.  Située  à 
égale  diftance  de  l'Egypte  &:  du 
Pont  Euxin ,  on  eût  dit  que  la  na- 
ture avoit  formé  cette  ifle  pour 
être  le  centre  du  monde  connu. 
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On  voit  par  l'hliloire  ,  que  les 
Rhodiens  avoient  des  alliances 
fort  étroites  avec  les  habitans  de 
Sinope,  Lorfqiie  cette  dernière 
ville  5  que  Ton  peut  comparer ,  û 
l'on  veut  s'en  former  une  idée  , 
aux  villes  Anféatiques  ,  fe  vit  me- 
nacée par  les  rois  de  Pont ,  dans 
les  Etats  defquels  elle  fe  trouvoit, 
pour  ainfi  dire ,  enclavée  ;  les  ha- 
bitans eurent  recours  aux  Rho- 
diens 5  qui  5  fur  le  champ ,  nom- 
mèrent des  commifTaires  pour 
faire  fournir  à  leurs  alliés  des 
machines  de  guerre  ,  des  muni- 
tions de  bouche  ,  &  de  l'argent  : 
ce  fecours  fut  fi  prompt  ,  qu'il 
fauva  Sinope  pour  cette  fois. 

La  principale  attention  du  gou- 
vernement chez  un  peuple  com- 
merçant ,  doit  être  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  tous  (çs 
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voifins ,  &  de  ne  point  entrer  dans 
les  différends  qui  furviennent  en- 
tre les  puilTances  qui  l'environ- 
nent, lorfque  l'intérêt  de  Ton  com- 
merce ne  l'y  oblige  pas.  Les  Rho- 
diens  obferverent  afTez    exadc- 
ment    cette  maxime   eiTentielle. 
Cependant  on  les  voit  s'expofer  à 
tous  les  malheurs  de  la  guerre ,  Se 
réûûcY  à  Antigone,  qui,  maître  de 
toute  la  baffe  Afie  ,  &  prétendant 
aufîi  avoir  des  droits  fur  eux  , 
vouloit  les  obliger  à  lui  fournir 
leur  flotte.  Mais,  outre  que  Pto- 
lémée  ,  contre  lequel  on  vouloit 
les  forcer  de  s'armer  ,  étoit  leur 
allié  ,  la  perte  du  roi  d'Egypte 
eût  entraîné  celle  d'une  grande 
partie  de  leur  commerce  ,  c'eff- 
à-dire  ,  une  grande  partie  de  leur 
exiffence.  Les  Rhodiens  avoient 
donc   le  plus  grand  intérêt  à  le 
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fecoiirir  de  toutes  leurs  forces  ^ 
au  lieu  de  les  employer  contre 
lui. 

Le  fiége  dont  Antigone  irrité 
les  menaçoit ,  ne  les  efFraya  pas. 
Ils  mirent  en  dépôt  leurs  femmes , 
leurs  enfans  ,  &:  leurs  effets  les 
plus  précieux ,  chafferent  de  Icut 
ville  toutes  les  bouches  inutiles, 
&C  fe  défendirent  avec  une  fer- 
meté &  une  intelligence  qui  mé- 
ritent d'autant  plus  d'éloges,  qu'ils 
ëtoient  afïiégés  par  Démétrius  , 
l'homme  ,  fans  contredit ,  le  plus 
célèbre  de  l'antiquité  pour  l'atta- 
que des  places  ,  ôc  dont  la  répu- 
tation étoit  fi  grande  dans  cette 
partie  de  la  tadique  militaire  , 
qu'il  fut  furnommé  Poliorcète  , 
ou  le  Preneur  de  villes.  Cepen- 
dant fon  habileté  échoua  devant 
cette  place.  Après  un  iiége  très- 

E  iij 
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long  ,  preffé  par  fon  père  de  le  ve- 
nir joindre  au  plutôt ,  il  fît  un 
traité  avec  les  Rhodiens  ,  qui 
confentirent  à  l'alliance  qu'il  leur 
propofoit  avec  Antigone  ,  &  à 
le  fervir  de  toutes  leurs  forces 
dans  toutes  fes  guerres ,  excepté 
contre  Ptoléméc  ,  leur  allié. 

Démétrius  ,  pour  leur  témoi- 
gner l'eftime  qu'une  défenfe  û  vi- 
goureufe  lui  avoit  infpiré  pour 
eux ,  leur  fît  préfent  de  toutes  fes 
machines  de  guerre:  ils  en  firent 
fondre  le  métal ,  6i  en  formèrent 
ce  fameux  colofTe  placé  à  l'entrée 
de  leur  port ,  entre  les  jambes  du- 
quel  les   plus  grands   vaifTeaux 
pafToient  fans  difficulté,  &  qui 
fut  compté  parmi  les  merveilles 
du  monde. 

Ce  colofTe  fut  renverfé  dans  la 
fuite  par  un  tremblement  de  ter- 
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re  5  qui  détruifit  une  partie  de  la 
ville  de  Rhodes.  Toutes  les  puif- 
fances  prirent  part  à  un  accident 
fi  furiefle  à  cette  ville  ,  &  cher- 
chèrent à  fe  furpaffer  en  généro- 
fité  envers  un  peuple  générale- 
ment eftinié  &  aimé.  Les  Rho- 
diens  reçurent  de  toutes  parts  des 
femmes  confidérables ,  &  gagne* 
rent  à  cet  événement  beaucoup 
plus  qu'il  ne  leur  avoit  fait  per- 
dre. Ils  réparèrent  leur  ville  ; 
mais  ils  ne  relevèrent  point  le 
coloffe  ,  &  préférèrent  de  mettre 
dans  le  tréfor  public  ,  le  refîe  de 
l'argent  qu'ils  tenoient  de  la  libé- 
ralité des  autres  peuples. 

Les  Rhodiens  avoient  tourné 
toutes  leurs  vues  du  côté  de  la 
navigation  &  du  commerce  ,  & 
ils  employoient  pour  former  d'ex- 
cellens  marins  5  les  mêmes  objets 
E  iv 
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d'encouragement,  ôc  les  mêmes 
moyens  dont  les  autres  peuples 
de  la  Gréée  fe  fervoient  pour  for- 
mer ou  pour  entretenir  de  bonnes 
troupes  fur  terre. Toutes  les  fêtes, 
tous  les  jeux  des  Rhodiens  ,  fe 
pailbient  fur  la  mer.  Ils  établirent 
des  loix  maritimes  :  ils  en  com- 
poferent  un^  code ,  dont  la  fageiîe 
leur  attira  l'admiration  générale. 
Les  Romains  l'adoptèrent,  ainfi 
que  tous  les  peuples  de  l'antiqui- 
té, qui  s'adonnèrent  à  la  naviga- 
tion ,  &  les  modernes  n'ont  pas 
rougi  de  le  confulter. 

Cependant  la  prudente  poli- 
tique des  Rhodiens ,  qui  confiftoit 
principalement  àfe  tenir  toujours 
dans  la  neutralité  la  plus  exafle  , 
tant  que  leur  commerce  n'y  étoit 
pas  intéreffé  5  fe  démentit  en  fa- 
veur dQs  Romains.  Le  caraftere^ 
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ou  plutôt  les  projets  de  cette  ré- 
publique 5  échappèrent  à  leurs 
regards.  Philippe ,  père  de  Perfée, 
ne  leur  parut  qu'un  prince  ambi- 
tieux ,  _qui  vouloit  afTervir  la 
Grèce ,  &  recouvrer  enfuite  les 
Etats  d'Alexandre  :  ils  ne  virent 
au  contraire  dans  les  Romains 
qu'un  peuple  modéré  ,  qui ,  après 
avoir  humilié  l'orgueil  d*une  riva- 
le  qui  poffédoit  l'empire  de  la 
mer  ^  n'avoit  voulu  ,  ni  s'arro- 
ger cet  empire  ,  ni  augmenter  fon 
commerce  ,  &c  qui  fembloit  dans 
ce  moment  ne  prendre  les  armes 
que  pour  remettre  la  Grèce  en 
liberté  ,  &  la  fouflralre  à  Pop- 
preflion  de  Philippe.  Les  Rho- 
diens  fe  jetterent  dans  le  parti 
des  Romains  ,  &C  leur  rendiren'^ 
les  plus  grands  Services. Unis  avec 
la  flotte  d'Attale  &  les  vaiiTeaux 
E  V 
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de  Rome  ,  ils  portèrent  la  guerre 
fur  les  côtes  de  la  Macédoine  , 
Se  contribuèrent  plus  que  per- 
fonne  à  l'abaifTement  de  Phi- 
lippe. 

Cette  faute  étoit  capitale  fans 
-doute:  cependant  elle  lî'étoitpas 
encore  fans  remède  ,  s'ils  avoient 
ouvert  les  yeux  ;  mais  ils  perfé- 
vérerent  dans  cet  attachement 
pour  les  Romains,  bien  plus  re- 
doutables pour  eux  ^  que  les  pro- 
jets mal  digérés  du  prince,  dont 
ils  venoient  d'afFoiblir  la  puiflan- 
ce,  Philippe  n'avoit  point  de  ma- 
rine 5  &  peu  de  moyens  pour  eu 
former.  Ils  auroient  toujours  été 
à  portée  de  la  détruire  ,  ou  du 
moins  d'en  arrêter  les  progrès  ^ 
s'il  eut  tenté  d'en  établir  une  ; 
mais  jufques-là  ils  pouvaient  fe 
tenir  tranquilles.  S'ils  eulTent  bien 
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connu  les  Romains  ,  ils  auroient 
fenti  que  Philippe  ëtoit  la<eule 
digue  qui  pût  réfiller  à  ce  torrent, 
&  qu'il  étoit  plutôt  de  leur  inté- 
rêt de  le  défendre ,  que  de  faci- 
liter l'entrée  de  fes  Etats  aux 
armées  d'une  république  qui  lui 
faifoit  la  guerre  ,  plutôt  parce 
qu'elle  étoit  intérieurement  l'en- 
nemie de  toute  puiflancc  qui  ne 
rcconnoilToit  pas  fon  autorité  , 
que  par  les  principes  d'équité  ôc 
de  bienfaifance  dont  elle  vouloit 
fe  parer  aux  yeux  de  l'univers. 

Il  fembloit  ,  que  les  Pvhodiens 
ne  s'occupafTent  que  du  foin  de 
détruire  tout  ce  qui  pouvoit  afTu- 
rer  leur  ccnfervation.  Après  la 
défaite  de  Philippe  ,  Antiocbus  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  combattre 
les  Romains.  Ce  prince  équipa 
une  flotte  confidérable  ,  dont  H 
^  Evi 


io8  HisT.  BU  Commerce 

donna  le  commandement  an  fa- 
meux Annibal.  Si  les  Rhodiens 
fe  fiuTent  joints  à  lui  ,  Rome 
fuccomboit  ,  &  la  Grèce  étoit 
fauvée  ;  mais  toujours  aveu- 
glés 5  ils  ne  montrèrent  pas 
moins  de  zèle  contre  Antiochus 
que  contre  Philippe.  Ils  combat- 
tirent feuls  la  flotte  formidable 
du  roi  de  Syrie ,  &  en  triomphè- 
rent. Après  la  victoire  ,  ils  ne  de- 
mandèrent à  leurs  alliés  ,  pour 
récompenfe  de  ce  fervice  fignalé , 
que  la  liberté  des  villes  Grecques 
de  l'Afie  ;  ils  l'obtinrent  ,  Se  les 
Romains  ,  qui  vouloient  paroître 
touchés  de  cet  a^le  de  génërofité , 
pour  qu'on  les  crut  capables  de 
ce  fentiment ,  leur  firent  préfent 
de  la  Lycie. 

Enfin  le  voile  qui  cachoit  aux 
yeux  des  Rhodiens  les  foûterrains 
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de  la  politique  de  Rome ,  fe  dé- 
chira. Ils  s'apperçurent  ,  mais 
trop  tard  ,  que  le  peuple  dont  ils 
croyoient  n'être  que  les  alliés  , 
etoit  en  effet  devenu  leur  maître , 
&  qu'ils  avoient  eux-mêmes  for- 
gé des  fers  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fe  difpenfer  de  recevoir.  Ils 
ne  furent  feulement  pas  écoutés 
lorfqu'iis  voulurent  fe  rendre  mé- 
diateurs entre  Rome  &  Perfée  , 
fils  &c  fuccefTeur  de  Philippe  :  ils 
fe  plaignirent,  leurs  plaintes  fu- 
rent fans  eifet  :  ils  menacèrent  , 
il  n'étoit  plus  temps  ;  ils  furent 
mocqués.  Perfée  vaincu ,  les  Rho- 
diens  changèrent  de  langage  :  ils 
devinrent  fupplians.  En  effet  Car- 
thage  détruite  ,  l'Egypte  abaif- 
fée  &  fans  force  ,  ainfi  que  la  Sy- 
rie ,  la  Macédoine  alTervie  ;  qui 
auroit  pu  les  défendre  contre  les 
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Romains  ,  fi  irrités  de  leurs  cli^ 
cours  impérieux ,  ils  leur  euffent 
déclaré  la  guerre.  Le  Sénat  con- 
tent de  les  voir  humiliés,  &  des 
fatisfadlions  qu'ils  donnèrent,  leur 
pardonna;  &  ils  devinrent  efcla- 
ves  de  cette  puiffance,  fous  le  titre 
d'amis  &  d'alliés;  titre  fingulier,6i 
qui  ,  tout  chimérique  qu'il  étoit , 
commençoit  dès-lors  à  paroître  fi 
précieux,  que  des  ScuverainSyque 
des  nations  entières  ,  fembloient 
en  préférer  l'illuiion  à  une  puif- 
fance  réelle. 

Qu'un  peuple  adopte  une  fa iifTe 
politique,  qu'il  la  fuive  tant  qu'il 
ne  reconnoît  pas  fon  erreur  ,  je 
ne  m'en  étonne  pas  ;  mais  que 
ce  même  peuple,  après  avoir  re- 
connu fa  faute  ,  après  même  en 
avoir  été  puni ,  y  retombé  tou- 
jours ,  ôc  à  la  première  circon- 
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fiance ,  cela  paroît  furprénant  : 
cependant  c'eil:  ce  que  l'hiiloire 
offre  à  chaque  inftant  à  nos  re- 
gards ,  6c  ce  que  nous  voyons 
arriver  tous  les  jours.  Mithridate 
déclare  la  guerre  aux  Romains  ^ 
lapoulTe  avec  vivacité,  rem- 
porte les  avantages  les  plus  con- 
iidérabies  :  le  beau  moment  pour 
Rhodes  de  fe  venger  de  l'orgueil 
d'une  république  quiregardoitfes 
alliés  comme  fes  fujets  ,  &  de 
fe  fouftraire  à  un  joug  dont  ils 
avoient  dû  fentir  tout  le  poids  p 
pendant  &z  après  la  dernière 
guerre  de  Perfée  !  Qui  ne  pen- 
fera  que  les  Rhodiens  profitèrent 
de  cette  occafion ,  qu'ils  fe  joigni- 
rent  à  Mithridate  ,  ou  du  moins 
qu'ils  rcflerent  neutres  ?  Mais  ils 
ne  virent  encore  dans  Mithridate 
qu'un  prince  ambitieux  ,  dont  la 
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marine  nombreufe  les  ofFufquoit. 
Ils  regardèrent  les  Romains  com- 
me la  feule  puifTance  qui  pût  faire 
tomber  celle  du  roi  de  Pont ,  & 
détruire  cette  marine  qui  leur  pa- 
roifToit  fi  redoutable.  Jamais  ils 
ne  montrèrent  tant  de  zèle  pour 
les  Romains. Dans  l'efpace  de  qua- 
rante ans  que  durèrent  les  guer- 
res de  Mithridate  contre  eux  , 
ils  ne  fe  démentirent  pas  un  in- 
ilant ,  &  Rhodes  fut  recueil  con- 
tre lequel  toutes  les  forces  du 
roi  de  Pont  vinrent  fe  brifer. 

Si  l'on  recherche  quelles  furent 
les  caufes  de  tant  de  fautes  réi- 
térées contre  la  bonne  politique  , 
on  les  trouvera  dans  l'efprit  de 
commerce  ,  dont  les  Rhodiens 
étoient  principalement  animés, 
Philippe  faifoit  mine  d'établir  ime 
marine  ;  c'en  fut  allez  pour  que 
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les  Rhodiens  pafTant  par-deffus 
toutes  les  autres  confidérations  , 
le  regardaient  comme  un  enne- 
mi qu'il  falloit  étouffer  dès  le  ber- 
ceau. La  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ,  c'efl  qu'ils  armèrent  con- 
tre lui  5  &  qu'ils  voulurent  fe 
rendre  médiateurs  entre  les  Ro- 
mains &  Perfée  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  marine  ,  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  fonger  à  en 
former  une.  Ce  furent  les  mêmes 
motifs  qui  les  déterminèrent  con- 
tre Antiochus  le  Grand  ,  &  enfin 
contre  Mithridate.  Ces  deux  prin- 
ces avoient  de  grandes  flottes  > 
&  faifoient  le  comm.erce  à  la  vé- 
rité; mais  ces  deux  princes  étoient 
chacun  en  particulier,  un  rempart 
contre  les  Romains  ,  que  les  Rho- 
diens dévoient  foutenir  au  lieu 
de  Tabbatre  ,  quand  ils  auroient 
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du  y  facrifier  une  partie  de  leur 
commerce.  Cette  perte  ,  quelle 
qu'elle  foit,  peut-elle  entrer  dans 
la  balance  avec  la  liberté  ? 

Il  eil  certain  que  les  Rhodiens 
font  peut-être  le  peuple  de  l'uni- 
vers 5  chez  lequel  le  commerce 
produifit  le  plus  tard  (es  effets 
pernicieux  ,  fans  doute  par  quel- 
que caufe  que  nous  ignorons  ; 
mais  ces  effets  arrivèrent  comme 
par-tout  ailleurs.  Les  Romains  , 
qui  n'a  voient  rien  à  redouter  d'un 
Etat  auffi  petit  que  Rhodes  ,  dif- 
férent jouir  cette  ville  des  appa- 
rences de  la  liberté 5  longtemps 
après  raiTerviffement  des  autres 
peuples  de  la  Grèce  :  ils  y  en- 
voyoient  même  leurs  enfans  , 
pour  s'y  perfedionner  dans  l'art 
oratoire  ,  &C  dans  les  autres  fcien- 
ces  qui  font  partie  de  l'éducation. 
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Rhodes  étoit  devenue  à  cet  égard 
la  rivale  d'Athènes. 

Chofe  finguliere,  &c  cependant 
trop  vraie  ,  à  confidérer  attenti- 
vement rhiftoire  de  tous  les  peu- 
ples ,  le  moment  oii  une  nation 
devient  floriffante  ,  efl  toujours 
voilin  de  l'époque  de  fa  chute  , 
&  l'annonce  :  il  eu.  i'avant-der- 
nier  des  points  du  cercle  qu'elle 
parcourt.  On  diroit  que  les  hom- 
mes ne  font  pas  faits  pour  jouir 
de  leurs  découvertes  ,  d^  que  cel- 
les qu'ils  regardent  comme  les 
plus  utiles,  celles  dont  ils  s'ap- 
plaudiffent  û  fort ,  leur  font  au 
contraire  préjudiciables.  Les  Rho- 
diensfembleroient  juflifîer  ce  que 
j'avance.  Ils  ne  purent  réfiiler 
affez  conflamment  au  luxe  défor- 
donné  que  produifit  chez  eux  un 
cgmmerce  trop  étendu.  Un  ancien 
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difoit  d'eux  ,  qu'ils  bâtiflbient 
comme  s'ils  dévoient  être  immor- 
tels ,  &  qu'ils  fe  noiirriflbient 
comme  s'ils  euffent  dû  mourir  le 
lendemain.  Leur  penchant  excef- 
fif  pour  toutes  les  efpéces  de  vo- 
lupté ,  les  rendit  méprîfablcs  , 
même  dans  un  des  fiécles  les  plus 
corrompus ,  ôc  ternit  entièrement 
la  gloire  que  la  fagefTe  des  loix 
de  leurs  ancêtres  ,  leur  avoit  fi 
Jugement  acquifes.  Les  Rhodiens 
femblerent  perdre  leur  exiilence 
dans  l'avilifTement  oîi  ils  tom- 
bèrent. 


^^ 
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CHAPITRE  XVII. 

De  la  Sicile  ^  &  principalement  de 
Syraciife, 

LA  Sicile  efl  la  plus  confidéra- 
ble  des  ifles  de  la  Méditer- 
ranée ,  tant  par  fon  étendue  que 
par  fa  fertilité  naturelle.  Selon 
l'opinion  la  plus  commune,  c'eft 
de  la  Sicile  que  nous  eft  venu  le 
bled.  Cerès  le  porta  d'abord  à 
Eleuiis  dans  l'Attique  ,  d'où  il 
s'eft  répandu  enfuite  fur  toute  la 
terre  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  de  Cerès  &  de  l'enlèvement 
de  Proferpine. 

Plufieurs  colonies  grecques  s'é- 
tablirent en  Sicile  dès  les  pre- 
miers temps.  Chacune  y  porta 
l'idiome  &  les  loix  de  la  ville  dont 
elle  tiroit  fon  origine.  Mais  la  plus 
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remarquable  d'entre  elles  par  fa 
grandeur  5c  fa  magnificence,  étoit 
Syracufe  ,  fans  contredit  fondée , 
ou  du  moins  rétablie  parles  Co- 
rinthiens. 

'  Il  eft  vraifemblable  que  la  pre- 
mière forme  de  gouvernement  à 
Syracufe  ,  fut  l'ariflocratie  ;  mais 
l'hifloire  n'en  fait  aucune  men- 
tion jufqu'au  temps  de  Gelon  , 
qui,  fous  prétexte  de  rétablir  les 
bannis  de  la  fad^ion  contraire  à 
ce  gouvernement ,  s'empara  de 
la  puifTance  fouvcraine  ,   &  de- 
vint le  tyran  de  fa  patrie.  Maître 
de  Syracufe  ,  il  attaqua  les  autres 
petites  républiques  qui  i'environ- 
noient  ,    en  tranfporta    les    ci- 
toyens  les   plus  riches  dans  fa 
capitale  ,  où  il  leur  donna  le  droit 
de  bourgeoiHe  ,  &:  fit  vendre  les 
plus  pauvres  à  des  étrangers  pour 
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les  expiilfer  de  la  Sicile ,  félon 
ia  grande  maxime  ;  Qu'il  étoit 
plus  facile  de  gouverner  mille 
citoyens  opulens  ,  qu'un  feul  qui 
n'avoit  rien  à  perdre  :  maxime 
vraie  pour  une  petite  république 
qui  vient  de  pafîer  fous  la  domi- 
nation d'un  feul  ,  où  les  efprits 
font  accoutumés  à  fermenter  ,  011 
le  premier  citoyen  comme  le 
dernier ,  eft  inftruit  du  fecret  de 
l'Etat  &  de  l'adminiflration  des 
affaires  ;  enfin  ,  oii  l'on  fe  fou- 
vient  encore  aflez  de  la  liberté 
pour  la  regretter  ,  lorfqu'on  croit 
l'avoir  perdue.  Telle  étoit  la  cir- 
conftance  où  Gelon  débitoit  une 
maxime  qui  paroît  d'abord  fi  ex- 
traordinaire ,  &  dont  les  fuites 
pourroient  devenir  funeïles  dans 
toute  autre  fituation. 

Au  reile  il  faut  convenir  que 
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£i  la  juftice,  la  vertu ,  &  toutes 
les  qualités  qui  rendent  dignes 
de  commander  ,  peuvent  faire 
excufer  l'ambition  d'un  républi- 
cain qui  s'élève  à  la  tyrannie  , 
Gelon  mérite  d'être  compté  par- 
mi les  plus  grands  hommes  de 
l'antiquité. 

Lorfque  Xerxès  menaça  la  Gré- 
ce  d'une  invafion  générale,  les 
divers  peuples  de  cette  contrée 
envoyèrent  des  ambafTadeurs  à 
Gelon  5  pour  l'inviter  à  fe  joindre 
à  eux.  Ce  prince  olîrit  de  fournir 
deux  cens  galères  ,  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  armés  péfam- 
ment,  deux  mille  chevaux,  deux 
mille  archers ,  le  même  nombre 
de  frondeurs  &  de  cavalerie  lé- 
gère ,  &  en  outre  de  nourrir  l'ar- 
mée ,  tant  que  la  guère  dureroit  , 
fi  l'on  vouloit  lui  donner  le  com- 
mandement 
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mandement  général  des  troupes 
fur  terre  ,  ou  celui  de  la  flotte  , 
fi  les  Lacédémoniens  s'obflinoient 
à  vouloir  garder  le  premier.  Les 
Athéniens  ne  voulurent  jamais  le 
permettre  ,  &  les  Grecs  aimèrent 
mieux  être  privés  d'un  fecours  fi 
coniidérable  ,  que  de  lui  confier 
aucun  commandement  ,  tant  ces 
peuples  craignoient  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  leur  liberté. 

Si  ce  refus  fauva  la  Grèce 
de  la  dépendance  dont  l'offre  de 
Gelon  ,  trop  magnifique  pour 
n'être  pas  intéreffée,  fembloit  la 
menacer  ,  il  ne  fut  pas  moins  fa- 
lutaire  à  ce  prince  même.  Les 
Carthaginois  ,  qui  avoient  ua 
traité  fecret  d'alliance  avec  Xer- 
xês  5  envoyèrent  en  Sicile  une 
armée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes ,  afin  de  s'en  rendre  maîtres  ^ 
Tome  IL  F 
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tandis  que  le  roi  de  Perfe  en- 
vahiroit  la  Grèce.  Gelon  s'unit 
avec  Théron  ,  tyran  d'Agrigente, 
&  fit  fi  bien  par  fa  valeur  &c  fa 
bonne  conduite  ,  que  cet  effort 
des  Carthaginois  devint  inutile. 
Leur  armée  fut  entièrement  dé- 
truite, à  peine  s'en  échappa-t-il 
un  feul  homme  pour  en  porter  la 
nouvelle  à  Carthage  ;  &  le  butin 
fut  fi  grand,  que  tel  particulier 
eut  pour  fa  part  jufques  à  cinq 
cens  efclaves.  Gelon  les  employa 
à  des  ouvrages  publics ,  dont  il 
décora  fa  capitale  fans  furcharger 
fes  fujets. 

Un  des  principaux  objets  de 
fon  attention  fut  d'encourager 
l'agriculture  ,  fource  vive  de  la 
population  &  des  véritables  ri- 
chelîes  d'un  Etat  ,  qui  produit 
|t  uus  les  bien$  que  l'on  attend  du 
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commerce,  fans  en  avoir  les  irh» 
convéniens.  Gelon  animoit  les 
cultivateurs  par  fa  préfence  ,  &C 
paflbit  fouvent  dans  les  champs 
avec  eux  les  heures  de  loifir  que 
les  affaires  lui  laifToient.  Son  but 
étoit  d'enrichir  fes  peuples  ,  6c 
en  même  temps  de  les  occuper 
affez,  pour  prévenir  tous  les  dé- 
fordres  que  l'oiiiveté  traîne  à  fa 
fuite. 

Ce  prince  regardoit  le  luxe  & 
la   volupté    qui  le  fuit  ,  comme 
les  plus  grands  ennemis  d'un  Etat. 
Il  fît  de  continuels  efforts  pour 
chaffer  du  fien  toutes  les  profef- 
fions  qui  tendent  à  corrompre  les 
mœurs ,  &  par  conféquent  à  éner- 
ver le  courage.  Dès  fon  enfance 
il  témoigna  la  plus  grande  aver- 
fion  pour  la  muiique  ,  û  fort  ea 
honneur  alors  parmi  les  Grecs, 

F  14 
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qu'ils  Ja  regardoient  comme  une 
des  chofes  qui  contribuoit  le  plus 
à  la  force  d'une  république  ,  & 
au  bonheur  de  la  fociété  {a).  En 
efFet  des  peuples  dont  la  vie  étoit 
prefque  toute  employée  à  la 
gymnaflique  &  autres  exercices 
militaires  ,  avoient  befoin  d'un 
art  qui  tempérât  &  adoucît  la  fé- 
rocité que  ces  exercices  dévoient 
naturellement  faire  contrader  ; 
mais  Gelon,  qui  ne  voyoit  pas  ces 
inconvéniens  à  craindre  pour  les 
Syracufains  ,  dont  le  cara£lere 
w'étoit  que  trop  enclin  à  la  mol- 
lefle ,  n'avoit  peut-être  pas  tort 
de  bannir  un  art  aufîi  fédudeur, 
qui  infpire  également  la  volupté 

(a)  Polybe  attribue  la  décadence  &  la 
niiae  d'une  république  fameufe  ,  au  peu 
de  foin  qu'elle  avoit  pris  de  s'inftruire  & 
djs  fe  perfç^gjj^ner  dans  cet  art. 
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Se  le  courage  ,  qui  parle  û  vive- 
ment à  Tame ,  &  qui  a  tant  d'ac- 
tion fur  les  fens.  Au  refte  je  rap- 
porte ces  particularités  de  la  vie 
de  Gelon  ,  parce  que  les  rois  , 
qui  comme  lui  fe  montrent  à  toute 
heure  à  leurs  fujets  ,  qui  leur 
parlent ,  qui  les  écoutent ,  enfin 
qui  font  hommes  ,  fans  ceffer 
d'être  Souverains.  Ces  rois ,  dis- 
je,  qui  honorent  l'humanité  en 
paroiiTant  l'aimer  ,  ne  peuvent 
manquer  de  communiquer  leurs 
goûts  &  leur  façon  de  penfer ,  à 
la  nation  qu'ils  gouvernent  ;  de 
forte  que  le  caradere  du  peuple 
femble  à  cet  égard ,  être  fondu 
dans  celui  du  maître  auquel  il 
obéit.  Ainfi  l'on  peut  juger  du  ca- 
raftere  des  Syracufains  au  temps 
de  Gelon  ,  par  le  caradere  de  Ge- 
lon même  :  je  dis  au  temps  de 

F  iij 
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Gelon;  cat  le  fonds  refle  toujours. 
Les  marques  diftindives  du  ea- 
ra(5lere  d'une  nation  ne  s'efFacent 
jamais  ;  on  les  voit  toujours  re- 
paroître  à  la  première  circonftan- 
ce,  pour  peu  que  la  main  qui  gou- 
verne ,  fléchiffe  &  fe  laiffe  forcer. 
Des  rois  tels  que  le  prince  dont 
je  viens  de  parler,  devroientfans 
doute  régner  toujours   pour    le 
bonheur  de  leurs  peuples  :  mais 
ils   meurent   comme   les   autres 
hommes  ;  &  par  un  malheur  atta- 
ché à  l'humanité  ,  leurs  fuccef- 
feurs  ne  leur  reflemblent  prefque 
jamais.  Hieron  devint  tyran  de 
Syracufe  à  la  mort  de  fon  frère 
Gelon  :  il  commença   par  aug- 
menter  le   nombre  des  troupes 
étrangères  à  fa  folde  ,  &  montra 
une  défiance  pour  fes  fujets  tou- 
jours  révoltante  ,  lorfqu'ellc  ejS 
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injufte  &  mal  fondée. Hieron  étoit 
rempli  de  défauts;  mais  on  fe  fou- 
venoit  encore  à  Syracufe  des  ver- 
tusde  fon  prédéceffeur:  elles  adou- 
cirent l'imprefîion  que  dévoient 
faire  (qs  vices.  Hieron^ne  fut  pas 
détefté, 

Thrafybule  fon  fucceiTeur  J 
naturellement  cruel  &  fangui- 
naire  ,  ne  difîimula  point  la  per- 
verfité  de  fon  caradcre.  Ses  fu- 
jets  ne  pouvant  plus  fupportcr 
le  joug  qui  les  aceabloit ,  formè- 
rent une  ligue  ,  &  prirent  le$ 
armes.ThrafybuIe ,  avec  les  quin- 
ze mille  étrangers  à  fa  folde,  s'em- 
para de  riile  &  de  TAcradine  , 
les  deux  quartiers  de  la  ville  les 
mieux  fortifiés  ,  féparés  du  refte 
par  des  murailles  &  des  tours  , 
d'où  Thrafybule  faifoit  de  fré- 
quentes forties  fur  fes  propres 
F  iv 
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fujcts  ,  devenus  fes  ennemis. 

Les  Syracufains  dans  cette  ex- 
trémité ,  eurent  recours  aux  villes 
de  Gèle  ,  d'Agrigente  ,  de  Seli- 
nunte  &  d'Himère  ,  annexes  de 
Syracufe  fous  les  rois  précédens  , 
&c  leur  propoferent  la  liberté. 
Avec  les  fecours  qu'ils  en  tirè- 
rent, ils  défirent  Thrafybule  ,  qui 
fut  enfin  obligé  de  capituler.  On 
Jui  permit  de  fe  retirer  à  Locres  , 
ville  de  l'Italie  ,  où  il  refta  juf- 
qu'à  fa  mort. 

Syracufe  délivrée  de  la  tyran* 
nie  ,  s'attendoit  à  jouir  dans  le 
fein  du  repos  ,  des  douceurs  de 
la  liberté  ;  mais  les  troubles  n'en 
devinrent  que  plus  fréquens  , 
te  les  féditions  que  plus  violen- 
tes. Outre  les  mercenaires  que 
les  tyrans  avoient  pris  à  leur  fol- 
ëe  pour  affurer  leur  autorité ,  ub 
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des  premiers  foins  de  leur  poli- 
tique avoit  été  de  remplir  cha- 
que ville  d'étrangers  ,  auxquels 
ils  avoient  donné  le  titre  de  ci- 
toyen ,  avec  tous  les  droits  qui 
y  étoient  attachés  fans  excep- 
tion. Ces  étrangers  ,  qui  ne  pou- 
voient  douter  que  les  prérogati- 
ves dont  ils  jouiflbient  ,  n'au- 
roient  lieu  ,  qu'autant  qu'il  y  au- 
roit  des  tyrans  pour  les  leur  con- 
ferver  ,  employèrent  tout  pour 
foutenir  la  tyrannie. 

Les  Syracufains  &leshabitans" 
des  autres  villes  qui  venoient  de 
recouvrer  leur  liberté  ,  s'afTem- 
blerent  d'abord  pour  ftatuer  fur 
la  forme  du  gouvernement  qu'il 
falloit  établir.  Une  des  premières 
réfolutions  prifes  dans  ce  con- 
feil ,  fut  d'exclure  les  étrangers 
de  toutes  les  charges.  Cet  affront 
F  y 
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les  fît  foulever  ,  ou  du  moins  leiiîr 
«n  fournit  le  prétexte.  Ils  s'em- 
parèrent encore  une  foi^  des  quar- 
tiers de  Syracufe  appelles  Tlfle  Se 
TAcradine  ;  &c  quoiqu'ils  ne  fuf- 
ient  pas  plus  de  fept  mille  com- 
battans  ,  ils  avoient ,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile ,  l'avantage 
fur  les  Syracufains^que  des  foldats 
courageux  &  aguerris  ont  fur  une 
multitude  lâche  &  mal  difciplinée^ 
Cependant  à  la  £n  enfermés  de 
toutes  parts  ,  &  ne  pouvant  re- 
cevoir ni  vivres  ni  fecours  d'au- 
cune cfpéce  ,  ils  furent  obligés 
de  capituler  ;  &  la  plupart  de  ces 
étrangers  chafles  des  différentes 
villes ,  allèrent  s'emparer  de  Mef- 
fane  ,  où  ils  s'établirent» 

Au  refte  les  auteurs  ne  s'ex- 
pliquent pas  clairement  fur  la 
fcrme  du  gouvernement  qu'adop- 
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ta  Syracufe.  Ge  qui  paroît  de 
plus  certain  ,  c'eil  qu'on  y  forma 
un  Sénat  ;  mais  l'autorité  du  peu- 
ple prévalut  bientôt  fur  la  fienne. 
On  le  tyrannifa  au  point  que  per- 
fonne  ne  voulut  plus  être  Séna- 
teur :  par  conféquent  les  diffen- 
fions  civiles  recommencèrent ,  &c 
l'efpoir  de  régner  fe  renouvella 
dans  le  cœur  des  citoyens  ambi- 
tieux. 

Le  premier  qui  ofa  afpirer  à  la 
tyrannie ,  fut  un  nommé  Tynda- 
ride.  Il  n'employoit  les  revenus 
immenfes  dont  il  jouiflbit,  qu'à 
nourrir  une  foule  de  citoyens  pau- 
vres &  déterminés ,  dont  il  fe  fai- 
foit  autant  de  dégrés  pour  monter 
au  trône. Tyndaride  fut  cité  en  juf- 
flice,convaincu  du  crime  de  rébel- 
lion ,  &  condamné  à  mort.  Ses  fa- 
tellites  l'arrachèrent  d'abord  des 
F  vj 
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mains  des  juges  ;  mais  ayant  fuc- 
€ombé  à  la  fin  ,  ils  fubirenî  tous  , 
ainfi  que  leur  chef ,  le  fupplice 
cju'ils  méritoient. 

Lorfque  l'efprit  de  révolte  ,  & 
ie  défir  de  commander ,  fe  font 
allumés  une  fois  dans  une  Repu» 
blique  ,  elle  a  reçu  le  coup  mor- 
tel ;  &  ce  qui  peut  lui  arriver  de 
plus  heureux  ,  tant  pour  la  fureté 
de  l'Etat ,  que  pour  la  tranquilli- 
té des  particuliers ,  c'efl  d'avoir 
bientôt  un  maître  dont  l'autorité 
s'établifTe  affez  folidement  pour 
détruire  le  germe  des  troubles  , 
en  étouffant  l'efpoir  de  ceux  qui 
les  font  naître.  Tyndaride  reçut 
la  mort.  Dix  autres  lui  fuccéde- 
rent  :  ils  eurent  la  même  deili- 
née.  Syracufe  n'en  étoit  que  plus 
à  plaindre  :  on  eût  dit  que  le  fang 
des  tyrans,  ou  de  ceux  qui  afpi- 
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roient  à  Têtre  ,  en  reproduifoit 
de  nouveaux. Les  Syracufains  cru- 
rent que  rOflracifme  ,  tel  qu'on 
le  pratiquoit  à  Athènes  ,  arrête- 
roit  enfin  le  mal  ,  en  détruifant 
le  principe.  On  n'en  changea  que 
le  nom,  6c  cette  loi  fut  appejlée 
Pétalifme.  Ce  qui  étoit  û  fage  à 
Athènes  ,  où  tout  fe  gouvernoït 
par  les  principes  de  l'honneur  & 
de  la  vertu  ,  devint  pernicieux 
à  Syracufe ,  oii  l'intérêt  étoit  le 
mobile  de  tout.  Les  principaux 
citoyens  abandonnèrent  le  foin 
des  affaires  :  pour  n'avoir  plus 
d'envieux ,  &  pour  fe  fouflraire 
à  la  rigueur  de  la  nouvelle  loi  , 
ils  fe  concentrèrent  dans  leur  in- 
térieur 5  ne  fongerent  qu'à  amaf- 
fer  des  richefTes  ,  &  achevèrent 
de  fe  livrer  entièrement  au  luxe 
&  à  la  molleife.  Les  premières 
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charges  ne  furent  bientôt  occu- 
pées que  par  ces  hommes  vils  ^ 
dont  l'impudence  &  l'audace 
font  l'unique  mérite.  Les  troubles 
augmentèrent.  On  ne  voyoit  par- 
tout que  d'infâmes  calomniateurs, 
des  orateurs  méprifables,  qui  trafî- 
quoient  baflement  de  leur  élo- 
quence ;  des  juges  avides  &  cor- 
rompus, quivendoient  l'injuilicô, 
&jufqu'auxfupplices  auxquels  ils 
condamnoient  des  innocens  ;  des 
vidimes  infortunées  du  crime  ÔC 
de  l'avarice,  indignement  traînées 
dans  les  prifons  ou  à  l'échafaut.On 
ne  fongeoit  qu'à  s'enrichir.  Toute 
voie  qui  conduifoit  à  la  fortune  , 
paroiffoit  légitime.  L'adminiilra- 
tion  de  l'Etat  étoit  abandonnée, 
ou  plutôt  il  n'y  avoit  plus  d'E- 
tat. On  fe  vit  obligé  d'abolir  le 
Fétalifme.  La  malheureufe  Sy- 
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racufe  fut  en  proie  à  tant  d'hor- 
reurs pendant  près  de  foixante  ans. 

La  première  guerre  des  Syra- 
cufains  fut  contre  les  Tyrrhé- 
niens  ,  peuple  de  pirates  ,  qui 
infefloient  la  mer,  Phayllus ,  en- 
voyé contre  eux  avec  une  flotte 
ccnfidérable  ,  fit  une  defcente 
fur  leurs  terres  ,  fe  laiiTa  cor- 
rompre par  l'argent  qu'il  reçut , 
&  rentra  dans  Syracufe  fans  avoir 
rien  fait  :  il  fut  remplacé  par 
-A pelles  ,  qui  chaffa  les  Tyrrhé- 
niens  de  l'ifle  de  Corfe ,  purgea 
la  mer  de  ces  pirates  ,  &  revint 
chargé  d'un  butin  confidérable. 

La  guerre  ,  qui  feroit  préfumer 
le  plus  avantageufement  du  cou- 
rage &:  des  autres  qualités  mi- 
litaires des  Syracufains ,  fut  celle 
qu'ils  foutinrent  contre  les  Athé- 
niens 5  fi  malheureufe  pour  ces 
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derniers  ;  mais  il  cft  impofîible 
de  douter  que  ce  ne  fut  qu'à  Gy- 
lippe  le  Lacédémonien  ,  &  aux 
auxiliaires  du  Peloponefe  ,  que 
Syracufe  dut  fa  confervation  & 
fes  fuccês.  La  manière  dont  elle 
ufa  de  fa  vi^loire  ,  prouveroit 
feule  ,  qu'elle  n'étoit  pas  faite 
pour  vaincre.  On  fçait  affez  que 
Nicias  &  Demofthènes ,  généraux 
des  Athéniens  ,  furent  battus  de 
verges  ,  &c  eurent  la  tête  tran» 
chée,  malgré  les  articles  formels 
du  traité  ,  fur  la  foi  duquel  ils 
avoient  mis  bas  les  armes  ,  6c 
s'étoient  conflitués  prifonniers. 
Au  refte  ,  une  preuve  que  les 
Syracufains  eux-mêmes  recon- 
noiffoient  que  leur  falut  étoit  dû 
à  Gylippe  &c  à  la  valeur  des 
troupes  du  Peloponefe  ,  bien  plus 
qu'à  leurs  propres  efforts,  c'eâ 
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qu'ils  firent  fur  le  champ  un 
décret,  qui  portoit  qu'on  met- 
troit  toujours  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  un  Général  Péloponéfien  : 
c'eft  en  vertu  de  ce  décret  que 
l'on  voit  le  Spartiate  Dexippe 
commander  leurs  troupes  dans  la 
guerre  qu'ils  eurent  enfuite  con- 
tre les  Carthaginois. 

Vendre  fa  patrie  aux  ennemis , 
&  la  trahir  pour  un  vil  intérçt  , 
étoit  le  crime  le  plus  ordinaire 
aux  chefs  de  la  république  de 
Syracufc  :  ce  fut  la  principale  ac- 
cufation  queDenys  forma  contre 
eux ,  lorfqu'il  afpiroit  à  la  tyran- 
nie, èc  cette  accufation  étoit  affez 
bien  fondée.  Syracufe  ,  comme 
tous  les  autres  Etats  commerçans, 
n'avoit  jamais  employé  dans  fes 
armées  que  des  mercenaires,  pour 
ainfi  dire  ,  tant  le   nombre  des 
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foldats  nationaux  étoit  petit ,  & 
le  militaire  négligé.  C'étoit  en- 
core un  des  reproches  du  même 
Denys  à  fes  concitoyens  :  «  Il  efl 
»  abfurde ,  leur  difoit  il ,  de  dé- 
»  penfer  des  fommes  immcnfes 
»  pour  lever  des  armées  de  trou- 
»  pes  étrangères  dans  le  Pélopo- 
»  nefe  &  dans  l'Italie ,  tandis  que 
»nos  compatriotes  difperfés  & 
»  vagabonds  ,  fbufFrent  la  paii- 
»  vreté  &  la  mifere  la  plus  afFreu- 
»  fe  ,  plutôt  que  de  fervir  contre 
»nous  dans  Iq$  troupes  de  nos 
»  ennemis,  qui  les  en  follicitent». 
Ce  n'étoit  pas  que  Denys  eût 
véritablement  le  projet  d'abolir 
l'ufage ,  dans  lequel  on  étoit  à  Sy- 
racufe  ,  d'avoir  des  mercenaires  ; 
cet  ufage  au  contraire,  ne  pouvoit 
que  favorifer  les  vues  qu'il  a  voit 
iiès-lors  y  fur  la  puiflance  fouve- 
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raine  ;  mais  il  vouloit  faire  ra« 
peler  un  grand  nombre  d'exilés  , 
&  fe  les  attacher  par  ce  bienfait , 
pour  les  employer  enfuite  à  fes 
deffeins.  Ainli  ce  qu'il  propofoit 
pour  Tutilité  publique  ,  n'étoit 
qu'un  préte?^'te  pour  s'ouvrir  la 
route  vers  l'autorité  fuprême.  Ce 
moyen  lui  réuiïit  :  il  fut  d'abord 
élu  Préteur  à  Syracufe  ,  &  fe  fît 
donner  par  la  ville  de  Léonte,  qui 
étoit  alors  fous  la  proteôion  de 
la  première,  une  garde  de  fix  cens 
hommes ,  qu'il  trouva  bientôt  le 
fecret  dédoubler,  fous  quelque 
prétexte.  Il  fit  pafTer  enfuite  un 
décret  par  les  Léontins  ,  qui  ac- 
cordoit  la  double  paye  aux  fol- 
dats  étrangers.  Il  en  avoit  fait 
autant  à  Gelé  &  dans  quelques 
autres  villes.  Lorfqu'il  eut  ainfi 
gagné  les  troupes  en  fa  faveur  , 
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il  chafTa  Dexippe  ,  qui  les  com- 
mandoit ,  fe  mit  à  la  tête  des 
garnirons  qu'il  avoit  féduites ,  Se 
vint  montrer  un  maître  à  Syra- 
cufe,  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps 
de  s'y  oppofer.  C'efl  ainfi  que 
cet  homme  de  la  plus  bafle  ex- 
tra£lion  ,  de  fcribe  qu'il  étoit  d'a- 
bord ,  parvint  au  pouvoir  fuprê- 
me  fans  obflacle. 

Les  mauvais  fuccès  qu'eut  De- 
nys  contre  les  Carthaginois ,  le 
firent  méprifer  dans  les  commen- 
cemens.  Bientôt  les  Syracufains 
paflerent  du  mépris  à  la  révolte  ; 
mais  il  y  avoit  pourvu ,  en  faifant 
fortifier  le  quartier  de  la  ville 
qu'il  habitoit  ,  6>c  oii  il  avoit  pla- 
cé fes  étrangers  ;  enfin  ,  il  vint  à 
bout  de  fes  ennemis ,  à  force  de 
prudence  Se  de  conduite  ,  rame* 
Ha  infenfiblement  les  Syracufains 
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aliénés ,  &  les  accoutuma  fi  bien 
au  joug ,  qu'ils  fembloient  avoir 
oubliés  jufqu'au  nom  de  la  liber- 
té ,  lorfque  Dion  ,  qu'avoit  exilé 
Denys  le  jeune,  fils  de  Denys  l'an- 
cien ,  &  fon  iiiccefTeur,  mais  qui 
n'a  voit  ni  les  qualités  ni  les  ta- 
lens  de  fon  père ,  partit  de  Co- 
rinthe  pour  détrôner  le  tyran ,  & 
délivrer  fa  patrie. 

Dion  n'avoit  pas  plus  de  mille 
hommes,  pour  venir  attaquer  un 
prince  qui  çomptoit  plus  de  qua- 
tre cens  galères  dans  fes  ports, 
&  plus  de  cent  mille  hommes  de 
troupes  fur  pied  ,  prefque  tous 
étrangers.  Car  Denys  le  jeune  , 
pour  affermir  fa  puifTance ,  avoit 
fait  enlever  ,  à  l'exemple  de  fon 
père  ,  les  armes  de  toutes  les 
maifons  des  citoyens.  Mais  les 
foldats  jie  Dion ,  tirés  du  Pélopo- 
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nefe ,  difciplinés  &  aguerris  ,  ne 
refpiroient ,  pour  ainfi  dire ,  que 
l'amour  de  la  gloire ,  &  ne  crai- 
gnoient  ni  les  dangers  ni  les  fa- 
tigues. Le  tyran  étoit  un  prince 
foible ,  environné  de  favoris  effé» 
minés  ,  avec  lefquels  il  s'aban- 
donnoit  à  l'ivrognerie  ,  &  à  la 
plus  honteufe  débauche.  Son  pa- 
lais n'étoit  rempli  que  de  bouf- 
fons 5  de  joueurs  d'inllrumens  & 
de  courtifanes  ,  qui  difpenfoient 
ou  obtenoient  toutes  les  grâces 
du  prince ,  &  qui ,  du  fein  des 
plailirs  &  de  la  mollefle ,  déter- 
minoient  les  plus  graves  opéra* 
lions  du  gouvernement. 

Dion  profitant  d'une  abfence 
de  Denys  le  jeune  ,  débarque  en 
Sicile  ,  grofîit  fes  troupes  de 
quelques  citoyens  mécontens  ,' 
marche  droit  à  Syracufe ,  qui  lui 
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ouvre  fes  portes  ,  5c  remet  le 
peuple  en  liberté ,  qui  l'élit  fur 
le  champ  Préteur;,  conjointement 
avec  Ton  frère  ,  à  l'effet  de  chaf- 
fer  le  tyran ,  dont  les  troupes  oe- 
cupoient  encore  la  citadelle.  Cet- 
te forterefle  commandoit  Syra- 
cufe  ,  &  pouvoir  paffer  elle- 
même  pour  une  ville  ,  par  fa  gran- 
deur &  l'avantage  de  fa  fituation# 
Dion  en  preflbit  vivement  le  fié- 
ge.  Denys  le  jeune  profite  de  la 
fécurité  que  donnoit  aux  affié- 
geans  une  fufpenfion  d'armes ,  & 
fait  une  fortie  vigoureufe.  Les 
Syracufains  furpris  fuyent  de  tou- 
tes parts.  Perfonne  n'ofe  réfifter 
à  l'ennemi.  La  ville  alloît  être 
prife  ou  détruite,  Dion  accourt 
avec  fes  mille  foldats  ,  fond  fur 
les  troupes  vié^orieufes  ,  &  les 
repouffe  jufques  dans  la  citade!- 
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le,  où  il  les  force  de  rentrer; 

Les  Syracufains  jouifToient  à 
peine  de  l'aurore  de  la  liberté  , 
qu'ils  en  abuferent  contre  leur 
bienfaiteur,  en  lui  donnant, fans 
fon  confentement ,  un  collègue 
aflez  méprifable  ,  pour  ne  cher- 
cher qu'à  le  rendre  fufpeft ,  & 
même  odieux.  Leur  flotte  ayant 
eu  quelque  avantage  fur  celle  de 
Denys  ,  ils  pouffèrent  l'infolence 
&  l'orgueil  au  point  de  dédaigner 
les  braves  Péloponéfiens  ,  aux- 
quels ils  avoient  tant  d'obliga- 
tion. Ils  refliferent  de  les  payer 
à  l'avenir ,  cherchèrent  enfuite  à 
les  féduire  ,  &  voulurent  les  en- 
gager à  leur  livrer  un  libéra- 
teur ,  dans  lequel  ils  ne  voyoient 
plus  qu'un  ennemi  redoutable. 

Les  Péloponéfiens  eurent  hor- 
reur de  tant  de  perfidies:  ils  mirent 

Dion 
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Dion  ail  milieu  d'eux,  &  fe  re- 
tirèrent de  Syracufe  aux  yeux 
de  tout  le  peuple  afTemblé.  Les 
Syracufains  perfuadés  que  cette 
retraite  étoit  l'eiFet  de  la  frayeur, 
ne  tardèrent  pas  à  les  charger. 
Dion  avoit  défendu  de  tuer  au- 
cun citoyen  ;  mais  voyant  qu'a- 
près avoir  effuyé  toutes  fortes 
d'outrages  ,  fes  foldats  couroient 
rifque  de  leur  vie ,  il  les  rangea 
en  bataille  ,  &  fit  femblant  de 
fondre  fur  les  Syracufains.  Le 
corps  que  commandoit  Dion  n'é- 
toitprefque  rien  pour  le  nombre, 
en  comparaifon  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient  :  cependant  ils  pri- 
rent auffitôt  l'épouvante  ,  fe  dif- 
perferent  ,  &  laifTerent  fortir 
tranquillement  des  hommes  qu'ils 
n'avoient  pas  feulement  le  cou- 
rage d'envifager,  L'éloignement 
Tomz  IL  G 
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^u  péril  diffipa  leur  terreur.  La 
honte  les  ût  retourner  à  la  pour- 
fuite  de  Dion ,  qui  fe  retiroit  à 
Léoate.  Ils  voulurent  encore  le 
charger  dans  fa  marche  ;  mais  les 
Péloponéfiens  irrités  ,  oubliant 
pour  cette  fois  les  défenfes  de 
leur  Général  ,  fondirent  vive- 
ment fur  les  Syracufains  ,  qui 
prirent  la  fuite  ,  même  avant  d'a- 
voir combattu.  J'ai  rapporté  ces 
faits ,  quoiqu'étrangers  en  appa- 
rence à  mon  fujet;  mais  ils  pei- 
gnent fi  bien  les  mcuvemens 
<i'une  populace  infolente  &  lâche, 
qui  croit  n'être  libre ,  qu'autant 
qu'elle  s'abreuve  impunément  de 
crimes  &  de  forfaits  ,  que  je  n'ai 
pu  m'y  refufer. 

Dion  fut  bientôt  vengé.  On 
avoit  ordonné  des  réjouiffances 
pour  un  fécond  avantage  rem- 
porté fur  l'un  des  Généraux  de  la 
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flotte  de  Denys  le  jeune  :  le  peu- 
ple Te  livra  à  fon  ordinaire  à  tou- 
tes fortes  d'excès.  Celui  qui  corn- 
niandoit  pour  le  tyran  dans  la  ci- 
tadelle ,  profita  de  ce  défordre  ;  il 
fit  une  fortie  de  nuit  ,  égorgea 
tous  les  poiccs  ,  &c  fe  répandit 
avec  Tes  troupes  dans  la  ville  , 
faifant  faire  main-bafTe  fur  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  ;  le  carnage 
fut  terrible.  Les  Syracufains  ne 
fe  virent  d'autre  reffource  ,  que 
dans  la  clémence  de  celui  qu'ils 
venoient  d'oifenfer  fi  grièvement; 
ils  oferent  l'implorer.  Dion  étoit 
à  la  fois  un  grand  Général  §c  un 
grand  homme.  A  cette  nouvelle 
il   accourt  fuivi  de  fes  troupes. 
Pendant  cet  intervalle  l'ennemi 
s'étoit  retiré  dans  la  citadelle  :  les 
Syracufains  ferment  leur  s  portes 
à  Dion  ,  &  lui  font  défendre  d'à' 
Gij 
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vancer.  Cependant  il  continua  fa 
marche.  Bien  en  prit  aux  Syra- 
cufains  :  l'ennemi  avoit  fait  une 
fortie  encore  plus  vigoureufe  que 
la  première ,  &  mis  le  feu  à  la 
ville.  Dion  parut ,  fondit  fur  les 
vainqueurs ,  en  tua  un  grand  nom- 
bre ,  &  les  rechafia  dans  la  cita- 
delle ,  où  il  les  afîiégea  de  nou- 
veau. Enfin  Denys  fut  obligé  de 
capituler  ;  la  citadelle  fut  ren- 
due. Syracufe  recouvra  fa  liber- 
té ,  &  fembla  n'en  jouir  que  pour 
mortifier  fon  libérateur.  Malgré 
tant  d'outrages ,  Dion  ,  unique- 
ment occupé  du  bien  public  , 
fongeoit  à  corriger  la  forme  du 
gouvernement  :  il  s'étoit  choifi 
un  confeil  de  gens ,  qu'il  avoit  fait 
venir  du  Péloponefe  ,  au  grand 
mécontentement  des  Syracu- 
fains  5  qui  fe  croyoient  le  peu- 
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pie  le  plus  éclairé  de  runivers. 
Le  vrai  moyen  de  réformer  les 
abus  étoit  de  donner  plus  d'auto- 
rité au  fénat ,  en  diminuant  celle 
du  peuple.  Dion  y  travailloit , 
lorfqu'il  fut  affailiné  par  un  traî- 
tre j  dans  lequel  il  avoit  mis  fa 
confiance.  Les  troubles  recom*- 
mencerent,  Denys  le  jeune  ,  qui , 
depuis  dix  ans  ,  s 'étoit  retiré  fur 
-les  côtes  de  l'Italie  ,  revint  à  Sy- 
racufe  avec  une  armée  de  mer- 
cenaires ,  &  s'en  rendit  maître. 
Loin  que  (es  difgraces  Teuflent 
corrigé ,  il  fe  montra  plus  cruel 
que  jamais.  Enfin  fes  vexations 
&  fes  injuftices  devinrent  fi  vio- 
lentes ,  que  les  Corinthiens,  qui 
regardoient  toujours  Syracufe 
comme  une  de  leurs  colonies  ,  à 
la  vive  follicitation  d'un  petit 
nombre  de  citoyens  encore  ver- 
G  iij 
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îiieiix ,  &  zélés  pour  la  patrie  ;,  y 
envoyèrent  Timoléon  ,  qui  par- 
tit à  la  tète  d'un  corps  de  mille 
hommes. 

>    La  Sicile  étoit  pour-lors  dans 
la  fituation  la  plus  tnûe,  Prefque 
toutes   les   villes  ,  après  avoir 
cïïiiyé    d'affreufes   révolutions  \ 
étoient  fous   la  domination  des 
tyrans.  Tandis  que  les  Carthagi- 
riois  en  occupoient  une  partie ,  & 
couvroient  la  mer  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  Icetas ,  tyran  de  Léonte  ,' 
tjui  avoit  fait  avec  eux  un  traité 
d'aiiiance  ,  dont  l'objet  étoit  de 
conquérir  toute  la  Sicile  pour  la 
partager  enfuite  ,  étoit  entré  dans 
Syracufe ,  &  tenoit  Denys  bloqué 
dans  la  citadelle.  Icetas,  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes  de  troupes, 
&c  pouvant  difpofer  de  la  flotte 
des  Carthaginois ,  félon  la  teneur 
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de  fon  traité  aveê  eux  ,  étoit  fans 
doute  l'ennemi  le  plus  redouta-** 
ble  pour  Timoléon.  Aufîi  ne  ba- 
lança-t-il  point  à  Taîtaquer  le  pre- 
mier ;  &  quoiqu'il  n'eut  pas  plus 
de  cinq  mille  hommes  ,  y  compris 
tous  les  renforts  qu'il  avoit  reçus,. 
fa  prudence  ,  fon  habileté  ,  &  la 
précifion  de  fa  conduite  lui  firent 
remporter  de  grands  avantages 
fur  un  ennemi  qui  lui  préfentoit  à 
tout  moment  des  occafions  favo- 
rables ,  &  telles  que  Timolëon 
n'eut  jamais  ofé  l'efpérer  ,  mais 
telles  qu'on  les  peut  attendre 
d'un  homme  à  la  fois  ignorant  ,v 
préfomptueux  ,  &  qui  calcule- 
fes  forces  fur  le  nombre  de  fes- 
troupes. 

Le  général  Carthaginois  ^  qui^ 
fans  doute  n'étoit  guéres  plus  ha- 
feile  que  fon  allié ,  regarda  les 

Giv 
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avantages  de  Timoléon  comme 
de  ces  coups  de  fortune,  auxquels 
rien  ne  réfifte  ,  langage  ordinaire 
des  hommes  médiocres.  Il  fe  re- 
tira y  &  laifTa  Icetas  dans  l'éton- 
nement  de  cette  défedion  prom- 
pte ,  que  rien  encore  ne  pouvoit 
juilifîer. 

Dans  ces  entrefaites,  Denys  le 
jeune ,  quidéfefpëroitde  pouvoir 
fe  défendre  contre  Icetas  ,  avoit 
traité  avecTimoléon,  &  lui  avoit 
remis  la  citadelle  de  Syracufe. 
Celui-ci  commença  par  faire  tra- 
vailler à  des  retranchemens  ,  au 
moyen  defquels  le  tyran  de  Léon- 
te ,  qui  auparavant  étoit  l'aflié- 
geant ,  fe  trouvoit  aiîiégé.  Enfin 
Timoléon  préfenta  la  bataille  à 
fon  ennemi ,  quoique  pofté  avan- 
tageufement ,  &  défit  fon  armée 
fans  perdre  un  feul  hommejpouîr 
ainfi  dire. 
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Syracufe  étoit  libre  ;  mais  elle 
ëtoit  déferte  :  l'herbe  couvroit  les 
places  publiques.    Les  villes  dé- 
pendantes   de    fa    domination   , 
étoient  devenues  l'habitation  des 
bêtes  fauvages  (a)  :  ces   plaines 
fi  fertiles  ,  ces  terres  qui  atten- 
doient  à  peine  le  travail  du  cul- 
tivateur  pour  donner    les    ph^s 
riches  moiflbns  ^  alors  en  friche  9 
n'étoient  plus   couvertes  que  de 
ronces  :  les  maifons  qui  fubfif- 
toient  encore  ,  tomboient  en  rui- 
ne ,  faute  de  bras  pour  les  rele- 
ver :  enfin  la  Sicile  dépeuplée  ^ 
offroit  de  toutes  parts  un  tableau 
effrayant  de  la  défolation.  Tels 
étoient  les  effets  des  diverfes  ré- 
volutions que  cette  contrée  mal- 

{a)  Les  cerfs ,  au  rapport  de  Plutarque  ^ 
alloieat  communément  s'y  réfugier. 
G  y 
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heureiife  a  voit  efluyées.  Tek 
ëtoient  les  effets  des  vices  (^)  du 
gouvernement  introduits  &  foute- 
nus  par  Tefprit  de  commerce  ,  qui 
cauferent  feuls  ces  révolutions. 

Les  Corinthiens  furent  touchés 
du  fort  de  cette  ville  infortunée  : 
ils  fongerent  à  la  repeupler  ,  & 
firent  proclamer  dans  toutes  les 
affemblées  de  la  Grèce  &  de  la 
baffe  Afie  ,  que  Syracufe  étoit 
libre  ,  qu'il  étoit  permis  à  tous  les 
Syracufains  bannis  de  leur  patrie. 


(a)  Les  troupes  mercenaires ,  la  conifi- 
eération  attachée  à  la  fortune  ,  préféra- 
blement  aux  dignités  de  l'Etat  ,  le  mili- 
taire négligé ,  &  même  méprifé  ;  ce  qui 
fournifToit  continuellement  aux  citoyens 
afTcz  riches  pour  foudoyer  des  troupes  ,. 
&L  pour  faire  des  largeiTes  au  peuple  ,  les 
irxyeriS  ^e  s'élever  à  la  tyrannie 3  êce» 
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d  Y  retourner  ;  que  tous  les  Grecs 
qui  voudroient  s'y  établir  ,  au- 
roient  le  droit  de  bourgeoifie  ,- 
&  qu'on  leur  donneroit  des  por*- 
tions  de  terre  ,  dont  il  fut  fait  un 
nouveau  partage. Ges  foins  eurent' 
tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoir 
attendre.  Timoléon  vit  bientôt  le 
nombre  des  habitans  fe  monter  à 
foixante  mille  ,  par  la  quantité- 
de  nouveaux  colons  quivenoient 
s'y  rendre  de  toutes  parts.  îl  s'ap- 
pliqua à  réformer  la  légifiation  ôc 
le  gouvernement  ,  aidé  en  cela 
des  confeils  de  Géphale  &  de  De- 
nys  ,  tous  deux  Corinthiens  ,  &' 
très-verfés  dans  TadminiUrationi 
des  affaires  publiques.  Les  ioix^ 
de  Dioclès  furent  corrigées.  Ow 
créa  un  premier  magiftrat,  fous- 
le  nom  de  ferviteur  de  Jupi tear  ^ 
&  l'on  forma  un    fénat  de  6oq 

G  Y). 
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hommes  diilingués ,  auxquels  la 
principale  autorité  fut  confiée  , 
fans  toutefois  que  le  peuple  {ùt 
entièrement  exclus  de  tous  les 
emplois. 

Tant  que  Timoléon  vécut,  ces 
loix  furent  exécutées  &  mainte* 
nues  dans  toute  leur  vigueur  > 
niais  à  peine  fut-il  mort ,  qu'on 
vit  renaître  dans  l'Etat  les  trou- 
bles &  les  féditions  ,  funeftes 
avant-coureurs  de  la  tyrannie. 
J'ai  lu  quelque  part,  que  Platon  , 
follicité  par  les  habitans  de  Cy- 
reneen  Afrique  ,  qui  étoient  en 
proie  à  des  révoltes  continuelles, 
de  venir  leur  donner  des  loix ,  &c 
rétablir  la  paix  en  rétablifTant 
î'ordre ,  fe  fit  exaûement  inilrui- 
re  de  leurs  mœurs  ,  ainfi  que 
des  revenus  dont  les  particuliers 
jouifToient,  6i  qu'il  renvoya  aufS- 
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tôt  leurs  AmbafTadeiirs  ,  difant 
que  des  peuples  aufTi  riches, n'o- 
béiroient  jamais  aux  loix.  Platon 
en  eût  dit  autant  des  Syracufains: 
ils  étoient  faits  pour  être  domi- 
nés. L'état  de  liberté  n'étoitpour 
eux  qu'un  état  violent  :  ils  la  per- 
dirent vingt  ans  après  qu'elle  leur 
eût  été  rendue  par  Timoléon  ,  & 
retombèrent  fous  la  tyrannie  d'A- 
gathocle  ,  homme  de  la  plus  baiTe 
extraction  ,  mais  qui  avoit  du 
génie  ,  du  courage  &c  des  talens. 
Le  plus  grand  défaut  d'une  arif- 
tocratie ,  telle  qu'étoit  le  gouver- 
nement de  Syracufe,c'eft  que  les 
familles  diilinguées  négligent  trop 
la  profefîion  des  armes,  &  laifîent 
remplir  les  pofles ,  qu'elles  feules 
devroient  occuper ,  par  des  mem- 
bres de  la  condition  populaire. 
^Quoi  que  l'on  dife  6c  que  l'on  faffe^ 
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le  militaire  prendra  toujours  un  af- 
cendant  marqué  fur  toutes  les  au- 
tres profefîions.  Ainûs'étoit  élevé 
Denys  ;  ainfl  s'éleva  Agathocle, 
Ges  deux  hommes  parvenus  aux 
premières  places  du  militaire  ,  ne 
pouvoient  manquer ,  en  flatant  le 
peuple  ,  de  la  clafle  duquel  ils 
étoient  fortis  ,  de  fe  faire  des  par- 
îifans ,  &  par  conféquent  d'exci- 
ter des  féditions.  Dès  qu'ils  fe  vi- 
rent en  force  ,  ils  firent  égorger 
les  premiers  de  la  ville,  &  s'arro- 
gèrent le  pouvoir  fouverain. 

Plus  de  fix  mille  des  citoyens 
de  Syracufe  furent  malTacrés  dans 
la  révolution  qui  plaça  Agathocle 
fur  le  trône.  Ce  perfonnage  am 
bitieux  commença  par  fe  faire  don- 
ner le  commandement  des  troiî^ 
pes,  qui  dévoient  marcher  pour  re^ 
prendre  h.  ville  d'Erbite ^  révoltée 
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contre  Syracufe  ,  dont  elle  étoit 
dépendante.  Dès  qu'il  fe  vit  hors 
des  murs ,  il  harangua  Ton  armée  ^ 
uniquement    compofée    d'étran- 
gers &  de  foldats  tirés   comme 
lui  5  de  la  lie  du  peuple  :  «  Avant 
»  d*aller  punir  ,  leur  dit-il ,  des 
»  révoltés  qui  mettront  les  armes 
»  bas  dès  qu'ils  vous  verront  pa- 
»>  roître  ,  pourquoi  ne  purgeriez- 
»  vous  pas  votre  patrie  de  fix 
»cens  tyrans  ,    plus  dangereux 
»  pour  vous  que  les  Erbitains  , 
»  que  les   Carthaginois  même  ? 
»  Cefl  bien  plutôt  le  fang  de  ces 
ff  tyrans  qu'il  faut  verfer ,  fi  vous 
»  voulez  affurer  vos  biens  &  la 
»  tranquillité  de   Syracufe  ,  qui 
»  ne  peut  en  jouir  tant  qu'il  fub- 
»  fiftera  quelqu'un  d'eux  ou   de 
ï>  l^urs  partifans  ». 

Ce  difcours  échauffa  les  efprits. 
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&  les  difpofa  à  la  révolte.  Aga- 
thocle  ,  pour  achever  de  les  dé- 
terminer ,  donna  au  pillage  les 
biens  des  fénateurs.  A  peine  en 
eut-iî  prononcé  l'ordre  ,  que  les 
foldats  fe  jetterent  dans  la  ville  : 
on  eût  dit  que  cet  ordre  étoit  le 
fignal  de  la  rébellion.  En  peu 
d'heures  plus  de  quatre  mille 
personnes  furent  égorgées.  Mais 
tout  le  fang  qu'Agathocîe  vouloit 
faire  couler  n'étoit  pas  répandu  : 
il  fit  durer  le  mafTacre  deux  jours 
&C  deux  nuits.  Certain  alors  qu'il 
n'exifloit  plus  rien  de  la  fadion 
qu'il  vouloit  éteindre  ,  il  ailem- 
bia  ce  qu'il  reûoit  de  citoyens  , 
leur  vanta  la  liberté  qu'il  venoit 
de  rendre  à  fa  patrie ,  &  offrit  de 
fe  démettre  du  commandement. 
Les  complices  des  crimes  dont  il 
étoit  l'auteur,  ne  pouvant  en  ef- 
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pérer  rimpunité  ,  qu'autant  qu'il 
feroit  à  portée  de  les  foutenir  , 
s'oppoferent  à  ce  defTein ,  6c  le 
proclamèrent  roi. 

Le  premier  ufage  que  fit  Aga- 
thocle  de  fon  autorité ,  fut  d'abo- 
lir les  dettes  ,  Se  de  faire  un  par- 
tage égal  de  toutes  les  terres  :  par 
ce  moyen  il  achevoit  d'abbatre 
les  citoyens  diflingués  ,  s'il  en 
refloit  encore  ,  &  s'attachoit  la 
populace,  qui  tenoit  tout  de  lui. 
Dès  que  le  ^nouveau  tyran  vit 
fa  puiffance  établie  ,  il  fît  fuccé- 
der  à  tant  d'horreurs  ,  l'amour 
de  la  juftice  &c  celui  de  la  gloire. 
Ce  prince  clairvoyant ,  fentit  ai- 
fément  qu'un  peuple ,  dont  toute 
la  force  confiftoit  dans  les  richef- 
fes  ,  ne  pouvoit  être  formidable  : 
il  voulut  des  guerriers.  Ce  projet 
étoit  d'autant  moins  chimérique , 
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que  Syracufe  commençoit  à  peine 
à  fe  repeupler  ,  lors  du  maffacre 
qu'il  venoit  d'ordonner ,  par  con- 
féquent  qu'il  devoir  relier  fort 
peu  de  citoyens  originaires  de 
Syracufe  :  c'ëtoit  donc  ,  pour 
ainfi  dire  ,  une  nation  nouvelle  y 
fur  laquelle  Agathocle  régnoit» 
Il  voyoit  tous  les  inconvéniens 
qu'elle  reliât  uniquement  corn-* 
merçante  :  le  moment  étoit  favo- 
rable pdiir  la  rendre  militaire  : 
il  en  profita.  Il  attaqua  des  puif* 
fances  voifines  ,  &  pouffa  (c^ 
conquêtes  ii  loin ,  que  les  Cartha- 
ginois ,  auxquels  il  reftoit  encore 
des  établiffemens  en  Sicile  ,  en 
prirent  de  l'ombrage.  Afdrubal  y 
débarqua  bientôt  avec  une  armée 
de  quarante-cinq  mille  hommes  > 
ce  qui  étoit  bien  peu  en  compa«* 
raifon  des  armemens  que  les  Car»- 
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thaginois  avoient  faits  fous  les  ré- 
gnies  des  Gelons  &C  des  Denys  ; 
mais  les  temps  étoient  changés. 

Agathocle  défît  Afdrubal  dans  la 
première  rencontre  ;  mais  ayant 
été  attaqué  par  un  renfort  nou- 
vellement arrivé  aux  Carthagi- 
nois ,  lorfque  les  troupes  étoient 
encore  dans  le  défordre ,  qui  fuit 
ordinairement  la  viâoire ,  fans 
qu'il  y  eût  pourvu  par  des  corps 
de  réferve  ,  il  fut  défait  à  fon 
tour  ,  &  obligé  de  fe  renfermer 
dans  fa  capitale.  Les  Carthaginois 
ne  tardèrent  pas  à  venir  Vy  affié- 
ger,  après  s'être  rendus  maîtres 
fans  beaucoup  de  peine^des  autres 
villes  dépendantes  de  Syracufe  , 
que  leur  haine  contre  les  tyrans, 
avoit  fait  révolter  pour  la  plu- 
part. 

Le  fiége  de  Syracufe  fut  pouffé 
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fi  vivement  ,  qu'Agathocle  ne  fe 
voyoit  bientôt  plus  d'autres  ref- 
fources  que  la  mort ,  pour  échap- 
per à  la  captivité  ,  &:  peut  être 
au  fupplice.  Dans  cette  circonf- 
tance  ,  oii  un  homme  courageux, 
mais  né  avec  des  talens  médio- 
cres ,  n'eut  écouté  que  fon  dé- 
fefpoir ,  &  ieroit  péri  les  armes 
à  la  main  ;  où  un  lâche  fans  gé- 
nie feroit  reflé  dans  le  trouble 
&  dans  rinaflion;  Agathocle  ,  qui 
joignoit  à  beaucoup  de  courage, 
des  talens  fupérieurs  ,  conçut  le 
defTein  hardi  de  porter  la  guerre 
aux  pieds  des  murailles  de  Car- 
thage  même ,  &  de  faire  trembler 
les  Carthaginois  dans  leurs  pro- 
pres foyers.  Ce  deffein  étoit  non- 
feulement  une  fuite  de  fon  ha- 
bileté dans  l'art  de  la  guerre ,  oii 
il  efl  de  principe  de  tourner  la 
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défenfive  en  ofFenfive  ,   autant 
qu'il  eft  pofTible  ;    mais  il  étoit 
aufîi  fondé  fur  une  connoiffance 
exade  des  hommes  auxquels  il 
avoit    affaire.  Les  Carthaginois 
s'étoient  rendus  redoutables  aux 
peuples  les  plus  éloignés  ,  par  ces 
armées  nombreufes  de  mercenai- 
res aguerris  ,  que  leur  commerce 
les  mettoit  en  état  de  foudoyer  ; 
mais    ils   craignoient    tellement 
leurs  propres  défenfeurs  ,  qu'ils 
n'ofoient  les  introduire  dans  leur 
pays  qu'en  tremblant*  D'ailleurs 
ce  peuple ,  en  proie  au  luxe  &C 
à  la  mollefle,  ne  fervoitque  l'in- 
térêt ,  &  ne  fe  livroit  qu'au  plai- 
fir.  Une  telle   nation  ne  devoit 
pas  être  difficile  à  vaincre  ;  &  le 
moindre  effet  qui  pouvoit  réful- 
ter  du  projet  de  paffer  en  Afrique, 
étoit  la  délivrance  de  Syracufe. 
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Agathocle  partit  avec  quatorze 
mille  hommes  ,  dont  la  plupart 
étoient  des  efclavcs ,  qu'il  affran- 
chit pour  en  faire  des  foldats.  Il 
débarqua  fur  la  côte  d'Afrique  , 
&  pouffa  d'abord  fes  conquêtes 
aifezvigoureufement  Jamais  Car- 
thage  n'avoit  été  dans  un  fi  grand 
danger  ,  &  quatorze  mille  hom- 
mes levés  à  la  hâte  ,  &  ramaffés 
de  toutes  parts  ,  alloient  dompter 
cette  puiffance  fi  formidable  en 
apparence  ,  fans  que  fes  tréfors 
innombrables  pufTent  l'en  garan- 
tir ,  lorfqu' Agathocle  ,  par  un 
im  de  ces  éyénemens  que  l'on 
ne  peut  prévoir ,  fe  trouve  arrêté 
tout-à-coup  au  milieu  de  (es  fuc- 
cès  ,  &  retourne  en  Sicile  ,  laif- 
fantle  commandement  defon  ar- 
mée à  fon  fils ,  comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  fuivant.   Ainfi 
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cette  expédition  n'eut  pas  tout  le 
fuccès  qu'elle  pouvoit  avoir ,  ôc 
qu'elle  promettoit  d'abord  ,  mais 
elle  fauva  toujours  Syracufe,  dont 
îe  fiége  fut  levé. 

Le  tyran  reçut  enfin  la  jui1:e 
punition  des  forfaits  qui  l'avoient 
élevé  au  trône.  Ménon  l'empoi- 
fonna  ,  pour  y  monter  après  lui. 
Ménon  en  fut  chafTé ,  &  rempla- 
cé par  Icétas  ,  qui ,  à  fon  tour  , 
fut  dépoiTédé  par  Ténion.  Sofif- 
trate  difputa  la  fouveraineté  à  ce- 
lui-ci.Ténion  étoit  maître  du  quar- 
tier appelle  l'Iile,  le  mieux  fortifié 
de  tous  ;  Soliftrate  l'étoit  du  refte 
de  la  ville.  Les  Carthaginois  pro- 
fitant de  ces  divifions ,  vinrent 
afiiéger  Syracufe  avec  une  flotte 
nombreufe ,  &  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes. 

Pyrrhus, roi d'Epire,  fefigna- 
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loit  alors  dans  l'Italie.  Les  Syra- 
cufains  défefpérant  de    pouvoir 
fe  défendre  contre  l'armement  re- 
doutable des  Carthaginois,  offrent 
la  couronne  à  un  fils  qu'il  avoit 
eu  d'une  fille  d'Agathocle.  Pyr- 
rhus accepte  les  conditions  ,  vole 
à  leur  fecours  ,  fait  lever  le  fiége 
de  Syracufe ,  chalTe  les  Cartha- 
ginois de  toute  la  Sicile ,  à  l'ex- 
ception de  Lylybée  ,  &  fe  fait 
reconnoître  roi  de  toute  Tifle  ; 
maisfon  efprit  inquiet  ,  plus  pro- 
pre à  conquérir  qu'à  garder  fes 
conquêtes ,  la  lui  fît  perdre  avec 
autant   de  rapidité   qu'il  l'avoit 
foumife.    Pyrrhus   chargé  de  la 
haine  univerfelle  ,  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Cependant  fon  régne  , 
ou  plutôt  fon  apparition  ,    ne  fut 
pas   fans  utilité  pour  la  Sicile  ; 
elle  y  ranima  l 'efprit  militaire  , 
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Se  ce  fut  fous  la  conduite  de  ce 
prince  que  fe  forma  Hieron  ,  qui 
rendit  à  fa  patrie  fon  premier 
luftre. 

Hieron  defcendoit  en  ligne  di- 
rede ,  par  fes  ayeux  paternels  , 
de  Gelon  ,  dont  le  fouvenir  étoit 
toujours  cher  aux  Syracufains  , 
dans  le  temps  même  qu'ils  s'éloi- 
gnoient  le  plus  des  principes  de  ce 
grand  homme  ;  cependant  la  baf- 
feffe  d'extraftion  de  fa  mère ,  née 
dans  i'efclavage ,  terniffoit  l'éclat 
de  fa  naiflance ,  mais  le  mérite  y 
fuppléoit.  Hieron  s'attacha  à  Pyr» 
Ihus ,  s'inflruifit  fous  fes  ordres  ^ 
donna  des  preuves  de  courage  , 
de  zélé  ,  de  capacité ,  &  en  obtint 
bientôt  des  couronnes  &  les  mar- 
ques de  diftinftion  les  plus  flat- 
teufes.  A  la  mort  de  ce  prince  il 
fut  élu  Préteur  par  l'armée ,  con- 
Tome  II.  H 
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Jointement  avec  Artemidore  ,  & 
fît  û  bien ,  que  cette  ëledion  fut 
ratifiée  à  Syracufe.  Ses  manières 
infinuantes  &  affables ,  le  rendi- 
rent bientôt  aufîi  cher  au  peuple  , 
qu'il   rétoit  aux  foldats  ;  mais 
Hieron  ne  bornoit  pas  fes  projets 
feulement  à  fe  faire  aimer  ,  il 
vouloit  encore  être  utile  à  fa  pa- 
trie ,  en  la  tirant  de  cet  état  de 
foibleffe  dans  lequel  elle  languif- 
foit   depuis  long-temps.  Pour  y 
réufîir  ,  il  falloit  avant  tout  faire 
revivre  la  difcipline  dans  le  mili- 
taire ,  &  il  refloit  un  corps  dans 
l'Etat ,  dont  il  avoit  tout  à  crain- 
dre ,  s'il  entrcprenoit  d'innover 
fur  cet  article. 

Ce  corps  étoit  celui  des  vieux 
foldats  mercenaires ,  nourris  dans 
la  débauche  ,  accoutumés  depuis 
îong-temps  à  ne  pas  obéir ,  & 
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toujours  difpofés  à  la  révolte.  On 
peut  juger  de  la  foibleffe  de  Sy- 
racufe  ,  puifque  ce  corps  faiibit 
les  principales  forces  de  fes  ar- 
miées*  Il  étoit  donc  dangereux  d'a- 
liéner les  efprits  de  ces  mutins  ; 
mais  il  l'étoit  tout  autant  de  laif- 
fer  fiibfiiler  refpece  d'indépen- 
dance dans  laquelle  ils  vivoient  ^ 
contagion  qui  n'eût  pas  manque 
de  corrompre  les  foldats  difcipli- 
nés  par  Pyrrhus,  a  la  têîe  def- 
quels  fe  trouvoit  Hieron. 

Le  nouveau  Préteur  prit  un 
parti  violent.  Je  n'examine  point 
ici  il  ce  parti  étoit  le  meilleur  ; 
cette  difcuflion  ,  qui  trouvera 
fa  place  dans  un  autre  ouvrage, 
deviendroit  étrangère  à  l'objet 
que  je  me  fuis  propofé  dans  ce- 
lui-ci; je  rapporte  feulement  le 
fait.  Dans  la  guerre  qu'Hieron 
Hij 
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déclara  aux  Mamertins ,  il  fépara 
fon  armée  en  deux   corps ,  l'un 
de   nationaux  ,    l'autre    de   ces 
mercenaires  ,  &  fît  fa  difpofition 
de  manière  que  ceux-ci  fe  trou- 
vèrent livrés  à  la  difcrétion  des 
ennemis  ,  &    périrent  prefque 
tous  ,  fans   que  les  Syracufains 
fuffent    expofés.   Hieron  fît   fur 
le  champ  de  nouvelles  levées. 
Au  moyen  de  Tefprit  qui  régnoit 
dans  fes  troupes,  ces  nouvelles 
levées  furent  bientôt  difciplinées  . 
alors  il  marcha  contre  les  Mamer- 
tins ,  les  battit  en  plulieurs  ren- 
contres ,  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  villes ,  &  revint  char- 
gé de  butin  àSyracufe  ,  oii ,  dans 
les  premiers  tranfports  de  joie  , 
il  fut  proclamé  roi.  Malgré  tout  le 
mérite  d'Hieron,je  ne  puis  approu- 
ver  cette  conduite   finguliere  , 
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&  qui  pouvoit  avoir  de  fi  grands 
inconvéniens.  Etoit-ii  donc  alTuré 
que  les  Mamertins  lui  donne- 
roient  tout  le  temps  qu'il  lui  fal- 
loit  pour  former  fes  troupes ,  & 
fe  mettre  en  état  de  les  vaincre. 
II  faut  avouer  que  ces  Mamertins 
étoient  des  ennemis  bien  com- 
modes ;  mais  Hieron  les  connoif- 
foit  fans  doute ,  &  la  circonftance 
le  décida. 

Apres  avoir  rendu  à  fa  patrie 
toute  la  force  dont  elle  étoit  fuf- 
ceptlble ,  en  remettant  la  défenfe 
de  TEtat  entre  les  mains  des  na- 
tionaux ,  auxquels  feuls  elle  ap- 
partient, 6c  en  difciplinant  ces 
nationaux  de  manière  à  en  for- 
mer de  bonnes  troupes  ,  Hieron 
s'occupa  du  foin  de  rétablir  l'or- 
dre dans  l'adminiflration  de  fon 
royaume.  L'agriculture  étoit  le 
H  iij 
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véritable  tréfor  de  la  Sicile ,  tré- 
for  ineilimable  ,  &  depuis  long- 
temps négligé  pour  des  biens  dont 
racquifition  eil  incertaine  ;  avan- 
tageux en  apparence,  &  nuifibles 
en  effet.  Hieron  avoit  des  idées 
îrop  jiiÛQS  ilir  la  police  intérieu- 
re y  pour  ne  pas  chercher  à  rame- 
ner les  Syracufains  aux  foins  de 
la  culture  des  terres ,  û  préféra- 
ble au  commerce  de  luxe  :  pour 
y  parvenir,  ce  prince  attacha  à 
cette  profeiîion  des  récompenfes 
honorables  ;  il  s'y  appliqua  lui- 
même  ,  &  compofa  un  livre  fur 
l'agriculture  ,  qu'il  feroit  à  defl- 
rer  que  le  temps  eût  épargné.Tou- 
tes  fes  loïx,  tous  fes  réglemens 
ne  tendoient  qu'à   l'encourager. 
Tant  de  foins  de  la  part  d'un  roi 
chéri, ne  pouvoientêtre  fans  effet; 
les  terres  furent  cultivées  j  te 
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mœurs  s'épurèrent ,  l'Etat  fe  peu- 
pla &C  devint  floriffant. 

L'attention  d'Hieron  fur  la  po- 
lice intérieure  de  fon  royaume  , 
ne  l'empêchoit  pas  de  veiller  aux 
affaires  du  dehors.  Ce  monarque 
fit  le  trait  du  politique  le  plus  ha- 
bile ,  lorfqu'il  s'allia  avec  les  Ro- 
mains, 6c  qu'il  favorifaleur  en- 
trée dans  la  Sicile,  oii  ,  malgré 
tous  les  efforts  des  Syracufains  , 
les  Carthaginois  pofTédoient  tou- 
jours des  établiffemens.  Le  feul 
moyen  de  détruire  ceux-ci ,  étoit 
d'y  introduire  les  Romains  ;  6c 
tandis  que  ces  deux  puiflances 
combattoient ,  l'une  pour  la  gloi- 
re ,  l'autre  pour  l'intérêt ,  Hieron 
eut  l'adreffe  de  m.aintenir  la  tran- 
quillité dans  fon  royaume. 

Dans  la  féconde  guerre  punique, 
lorfqu'Annibal ,  maître  de  pref- 
Hiv 
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que  toute  Tltalie  ,  menaçoit  d'af- 
fîéger  les  Romains  dans  leur  ca- 
pitale ,  Hieron  leur  envoya  une 
victoire  d'or  mafTif,  péfant  trois 
cens  vingt  livres ,  les  priant  de 
îa  recevoir  comme  un  préfage 
heureux.  Il  y  ajouta  une  flotte 
chargée  de  trois  cens  mille  boif- 
féaux  de  froment  ,  &  de  deux 
cens  mille  d'orge ,  avec  l'offre  de 
leur  fournir  pendant  toute  la  guer^ 
re  y  la  quantité  de  grains  dont  ils 
auroient  befoin  ,  &  de  les  tranf- 
porter  par- tout  où  ils  voudroient. 
Il  leur  propofa  même  de  leur  en- 
voyer  des  troupes  ;  mais  les  Ro- 
mains ëtoient  trop  fenfés  pour 
introduire  un  nombre  conlidéra- 
ble  d'étrangers  dans  leurs  armées: 
ils  n'acceptèrent  que  mille  archers 
ou  frondeurs  y  pour  les  oppofer 
aux  Baléares  &  aux  Maures  3  qui 
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fervoient  dans  rarmée  Carthagi- 
noife. 

Les  Romains  ne  furent  pas  la 
feule  puiffance  qui  fe  reifentitcie 
la  libéralité  d'Hieron  .  Rhodes  en: 
reçut  des  marques  lors  du  trem-- 
blementde  terre  dont  on  a  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  ;  & 
Ton  trouve  dans  l'hiiloire,  la  def» 
cription  de  cette  galère  magnifi- 
que dont  il  fit  préfent  à  Ptolo- 
mée  5  roi  d'Egypte,  &  dont  Ar- 
chimede  avoit  dirigé  la  congrue- 
tion.  On  peut  la  voir  dans  M.  Roi- 
lin  ,  qui  n'a  fait  là-deflus  qu'abré» 
ger  Athénée, 

Je  ne  puis  quitter  le  régne  d'un 
grand  prince  ,  où  l'on  trouve  des 
leçons  fi  utiles  pour  ceux  qui  gou- 
vernent 5  où  la  jufieffe  du  prin- 
cipe ,  démontrée  par  le  raifonne- 
ment ,  fe  fait  fentir  par  (es  effets^ 

Hy 
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&  dans  Thiftoire  duquel  un  ci- 
toyen zélé,  un  fujet  fîdéle  ,  aime 
à  retrouver  les  vertus  de  fon 
maître. 

Les  grands  princes  développent 
les  grands,  hommes  dans  tous  les 
genres.  La  nature  devoit  Archi- 
mede  au  fiécle  d'Hieron  ;  mais  es 
monarque  n'eût  pas  été  digne  de 
le  pofféder,  s'il  n'eût  employé 
ce  génie  précieux  dont  nous  par- 
lons encore  avec  admiration  , 
qu'à  des  ouvrages  brillans  ,  mais 
futiles  en  eux-mêmes,  tels  que  la 
galère  envoyée  au  roi  d'Egypte. 
Hieron  lui  fît  conftruire  ces  fa- 
meufes  machines  de  guerre ,  qui 
dans  la  fuite  étonnèrent  û  fort  les 
Romains ,  &  qui  feules ,  pour  ainli 
dire  ,  défendirent  fi  long-temps 
contre  eux  la  liberté  de  Syra* 
cufe. 
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Enfin  Hieron  mourut.  Hiero- 
nyma  fon  fils  lui  fuccéda ,  &  prit 
une  conduite  diredement  oppo- 
fée  aux  principes  de  fon  père. 
Il  méprifa  Talliance  de  Rome  , 
qu'Hieron  en  mourant  lui  avoit 
fur-tout  recommandé  de  confer- 
ver.  Son  prédéceffeur  avoit  gou- 
verné en  roi ,  il  gouverna  en  ty- 
ran, fe  rendit  odieux  ,  périt,  ôc 
Syracufe  retomba  dans  Phorreur 
des  troubles  &  des  divifions  dont 
elle  avoit  tant  foufFert.  Le  peuple, 
qui  avoit  aimé  Hieron  fi  tendre- 
ment ,  s'anima  d'une  telle  fureur 
contre  les  reftes  de  fon  fang  ,  que 
des  princefles  malheureufes,  fans 
autre  crime  que  celui  de  leur 
naifTance  ,  furent  arrachées  des 
autels  ,  6c  maffacrées  impitoya- 
ment.  L'ancienne  anarchie  repa- 
rut ,  &  avec  elle  reparurent  auiS 

Hvj 
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les  malheurs  que  ee  gouverne- 
ment monilrueux  entraîne. 

Enfin  les  Romains  5  fous  la  con- 
duite deMarcellus,  fe  rendirent 
maîtres  de  Syracufe ,  après  une 
réfiûance  dont  la  vigueur  fe  ref- 
ientoit  encore  du  génie  militaire 
qu'avoit  introduit  Pyrrhus  ,  du 
bon  ordre  qu'avoit  mis  Hieron 
dans  les  troupes ,  &  de  les  régie- 
mens  pour  radminiflration  ,  dont 
quelques-urts  fubiiRoient  encore; 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  à 
cette  défenfe ,  fut  le  génie  d'Ar- 
chimede.  On  fçait  affez  de  quelle 
manière  ce  grand  homme  périt 
Jorfque  les  Romains  entrèrent 
dans  la  place. 

11  feroit  inutile  de  s'arrêter 
long-temps  fur  le  détail  des  cau- 
fes  de  la  décadence  de  Syracufe  j» 
q\ii  toutes  fe  rapportent  à  une 
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fource  commune ,  refpritde  com- 
merce, devemitrop  général.  Cet 
cfprit  fit  préférer  Tintérêt  à  la 
gloire  &  à  Thonneur,  Bientôt 
Syracufe  devint  trop  riche ,  non 
de  {es  propres  fonds  ,  mais  de 
ceux  qu'elle  tiroit  des  pays  éloi- 
gnés ;  de-là  la  corruption  des 
mœurs ,  que  ni  les  loix ,  ni  aucune 
forme  de  gouvernement ,  ne  pu- 
rent jamais  entièrement  réformer; 
de-là  le  luxe  &  la  molIeiTe  ,  qui 
firent  craindre  les  fatigues  de  la 
guerre ,  &c  négliger  la  culture  des 
terres  ;  de-là  l'introduûion  des- 
mercenaires  dans  les  armées,  plus 
redoutables  pour  le  peuple  qu'ils 
défendent ,  que  (es  ennemis  ;  de- 
là les  troubles,  les  diffenlions  ^ 
les  projets  ambitieux ,  les  guerres 
înteflines>lesféditions,les  meur- 
tres^ le  pillage  ,  le  fommeil  des 
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loix  5  l'impunité  des  crimes  $  l'exil 
des  vertus  ,  les  fecoufles  violert- 
tes ,  la  ruine  de  l'Etat ,  &  des  fers 
pour  les  peuples. 
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CHAPITRE  XVIIL 

Du  rejlc  de  la  Grèce» 

J'AuRois  pu  ajouter  au  tableau 
des  nations  commerçantes  de 
la  Grèce ,  les  Lesbiens ,  fi  connus 
par  le  commerce  de  luxe  &  par 
la  licence  quiy  régnoit;  lesSyba- 
ritains ,  dont  le  contrafte  avec  les 
habitans  de  Crotone  ,  femble  dé- 
montrer combien  il  eil  dangereux 
pour  un  Etat,  que  tous  Ces  mem- 
bres s'abandonnent  au  commer- 
ce, ôc  que  le  commerce  de  luxe 
s'étende  trop  ;  les  Tarentins ,  & 
tant  d'autres  colonies  ,  dont  la 
chute  ne  peut  être  attribuée  qu'au 
luxe ,  auquel  elles  s'abandonnè- 
rent y  &  dans  lequel  fe  perdit  cet 
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efprit  militaire,  qui  feul  fait  la  for- 
ce d  une  nation ,  &  qu'on  peut  en 
regarder  comme  le  plus  ferme  fou- 
tien  ;  mais  je  ne  fînirois  point ,  lî 
je  vouloîs  parcourir  féparément 
tant  d'Etats  divers  :  mon  deffein 
n'a  été  que  de  faire  connoître  les 
plus  confidérables  des  peuples  an- 
ciens ^  &  principalement  ceux 
qui  ont  difputé  Fempire  de  la  mer. 
Dans  cette  première  partie  de 
mon  ouvrage  ,  je  confidere  bien 
plus  que  je  n'écris  i'hiftoire.  Paf- 
fons  à  Carthage. 


^ 


^^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  Carthaginois» 

LE  S  Tyriens  ,  en  poffefïïon 
de  la  mer  long-temps  avant 
tous  les  autres  peuples  ,  avoient 
coutume  de  laifler  dans  les  bayes 
les  plus  commodes  ,  quelques 
familles  ,  pour  faciliter  le  com- 
merce de  la  côte  fur  laquelle  ils 
les  abandonnoient.  Ces  familles 
fe  faifoient  une  enceinte  forti- 
fiée 5  &c  ce  lieu  devenoit  un  en- 
trepôt pour  les  Tyriens  ;  c'efl  ce 
que  nous  appelions  de  nos  jours 
un  comptoir  :  telle  fut  l'origine 
de  Carthage,  dont  il  eft  fi  difficile 
de  déterminer  la  véritable  épo» 
que.  Selon  l'opinicn  la  plus  com« 
mime ,  cent  trente  ans  ou  environ 
avant  la  fondation  de  Rome,  Elife 
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ou  Didon  ,  princeffe  Phénicien- 
ne, s'étant  embarquée  pour  fe  dé- 
rober à  la  tyrannie  de  Pigmalion , 
vint  aborder  fur  les  côtes  de  l'A- 
frique avec  les  compagnons  de  fa 
fuite.  La  beauté  du  pays,  l'accueil 
que  lui  firent  d'anciens  Tyriens, 
qui  y  étoient  établis  ,  &:  jufqu'aux 
Africains  des  environs ,  la  déter- 
minèrent à  y  fixer  fon  féjour  :  elle 
bâtit  la  ville  de  Carthage.  Cet 
étabiiiTement  n'étoit  rien  moins 
qu'une  conquête.  Didon  paya  un 
tribut  pour  le  terrein  qu'on  lui 
donna  ;  ôc  ce  tribut  fubfifta  pen- 
dant plufieurs  fiécles  ,  jufqu'à  ce 
que  lesCarthaginoiSjdevenus  plus 
puiflans,  rendirent  tributaires  les 
peuples  dont  ils  l'étoient  aupa- 
ravant. 

Carthage  fut  bâtie  dans  une 
prefqu'iile  ,  qui  s'avançoit  dans 
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la  mer  de  quelques  milles  :  elle 
avoit  un  port  admirable  ,  &  tou- 
tes les  commodités  pour  le  com- 
merce s'y  trou  voient  réunies.  Le 
territoire  voifm  ,  appelle  propre- 
ment l'Afrique ,  étoit  très-fertiîe 
en  bleds  :  il  devint,  conjointe- 
ment avec  la  Sicile  ,  le  grenier 
des  Romains,  lorlqu'ils  en  eurent 
fait  la  conquête  ,  &:  il  l'eft  en- 
core aujourd'hui  de  l'Europe  : 
c'eft  ce  que  nous  appelions  les 
plaines  de  Barbarie. 

La  fertilité  de  ces  terres  ne  fe 
bornoit  pas  feulement  aux  grains. 
Caton  voulant  exciter  les  Ro- 
mains à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  détruire  Carthage,  &  ache* 
ver  de  foumettre  l'Afrique ,  mon- 
tra en  plein  fénat  des  figues  d'une 
groffeur  furprénante.Tout  le  mon» 
de  fe  récria  fur  leur  beauté.  Elles 
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viennent  de  Carthagc ,  leur  dit  le 
cenfeiir  avec  vivacité  ,  &  il  n'y 
a  que  trois  jours  quelles  ont  été 
cueillies» 

Il  paroît  que  les  Carthaginois 
ne  négligèrent  pas  l'avantage  pré- 
cieux depofféderdes  terres  abon» 
dantes  ,  &  qu'ils  mirent  l'agricul- 
ture en  honneur.  Hannon  ,  l'un 
des  premiers  hommes  de  cette 
république  ,  avoit  compofé  des 
livres  fur  cette  matière,  que  les 
Romains  firent  traduire  ,  quoi- 
qu'ils eufTent  déjà  d'excellens  trai- 
tés là-defllis ,  &  c'efl  le  feul  ou- 
vrage  Punique  pour  lequel  ils 
ayent  montré  quelque  eflime. 

Quelle  fut  la  première  forme 
du  gouvernement  des  Carthagi- 
nois ?  Etoit-ce  une  monarchie  } 
Didon  prit-elle  le  titre  de  reine  ? 
Eut-elle  des  fucceffeurs ,  ou  bien 
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Carthage  fut-elle  dès  le  commen- 
cement une  république  gouver- 
née ariilocratiquement?  Ceft  ce 
qu'il  efl  afTez  difficile  d'aflurer  ; 
mais  la  décifion  de  ce  point  de 
critique  eft  inutile  à  mon  objet. 
Je  pafTe  à  des  temps  plus  con- 
nus ,  &  où  le  gouvernement  eût 
une  forme  ilaWe. 

Le  premier  corps  de  la  répu- 
blique étoit  le  fénat.  Ce  corps 
étoit  compofé  des  citoyens  les 
plus  diftingués  par  leurs  vertus  , 
leur  naifTance  &  leurs  richeffes. 
Lorfque  toutes  les  voix  étoient 
unanimes  ^  fes  réfolutions  fur  les 
affaires  d'Etat  étoient  fouveraL 
nés  ;  &  fi  elles  étoient  partagées, 
on  en  remettoit  la  décifion  àl'af- 
femblée  de  la  nation.  Dans  les 
premiers  temps  le  peuple  avoit 
très-peu  de  part  dans  le  gouvcr* 
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^ncment  ;  mais  bientôt  les  cabales, 
les  intrigues  ,  àc  par  conféquent 
lesdivilions,  s'introduifirentdans 
le  fénat ,  &  tout  le  pouvoir  paiTa 
entre  les  mains  du  peuple,  qui,  de- 
venu riche  par  le  commerce  ,  de- 
vint à  la  fois  diffolu ,  orgueilleux , 
lâche  &  infolent.  C'eft  à  l'afcen- 
dant  qu'il  avoit  pris  ,  que  Polybe 
attribue  en  partie  la  ruine  de  Car- 
thage  :  «  à  Rome,  dit-il,  le  peuple 
»  eft  conduit  par  le  fënat,  c'eil- 
»  à-dire ,  par  les  citoyens  les  plus 
»  fages  :  à  Carthage,le  peuple  con- 
»  duifoit  le  fénat ,  c'eil-à-dire,  que 
»  les  fages  étoient  conduits  parles 
»  infenfés. 

Cent  quatre  magiilrats  étoient 
tirés  de  ce  corps  refpef^able  :  on 
les  appelloit  le  confeildes  Cent , 
qui  formoit  le  premier  tribunal  de 
la  nation.  De  ce  confeil  on  tiroit 
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cinq  magiftrats   fiiprêmes.    Arif- 
tote  les  compare  aux  Ephores  de 
Sparte ,  dont  le  pouvoir  étoit  au- 
defTus  de  celui  des  rois ,  repré- 
fentés  à  Carthage  par  les  deux 
SufFetes ,  à  la  différence  près,  que 
les  rois  de  Sparte  commandoient 
prefque  toujours  les  armées ,  ainfi 
que  les  Confuls  à  Rome  ,  au  lieu 
que  les  Suffetes  n'avoient  aucun 
droit  par  leurs  charges  à  ce  com- 
mandement, &  qu'ils  avoient  be- 
foin  d'une  nouvelle  éledion  pour 
y  parvenir. 

Non-feulement  les  fénateurs 
ctoient  perpétuels;  mais  les  mem- 
bres du  confeil  des  Cent  Tétoient 
aufîi  ;  d'où  il  arriva  que  ceux-ci 
n'étant  point  comptables  de  leur 
conduite  ,  ils  s'accoutumèrent  à 
fe  regarder  comme  autant  de  fou- 
verains  ,  ils  s'unirent  entre  eux 
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par  des  alliances ,  &c  exercèrent 
impunément  toutes  fortes  de  con- 
cufTions,  de   violences  &  d'in- 
îuiiices.  Annibal  le  premier  en- 
treprit de  réformer  cet  abus ,  ÔZ 
fit  ordonner  par  le  peuple  que 
déformais  leurs  charges  feroient 
annuelles  ,  ainfi  que  toutes  celles 
de  PEtat.  Ce  règlement  étoitfage, 
&  fut  cependant  une  des  caufes 
de  la  perte  de  ce  grand  homme  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Outre  la  charge  de  SufFete,  afTez 
femblable   à  celle  de  Conful  à 
Rome  ,  Carthage  avoit  encore  un 
magiftrat,que  les  auteursRomains 
appellent  Préteur  ,  &  qui  paroît 
avoir  été  à-peu-près  la  même  cho- 
fe  que  le  Di^lateur  à  Rome.  An- 
nibal après  avoir  eu  la  charge  de 
SufFete,  fut  revêtu  de  cette  dig- 
nité ,  lors  de  fon  retour  à  Car- 
thage. 
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thage.  Ce  flit  dans  l'exercice  de 
cette  charge  qu'il  réforma  l'Etat, 
ôc  qu'il  donna  ces  réglemens  qui 
auroient  fait  le  bonheur  de  fa  pa- 
trie, s'ils  euflent  été  fuivis  ;  je  ne 
parle  pas  des  charges  de  Quefieur 
&  de  Cenfeur  ,  quoiqu'elles  pa- 
ToifTent  avoir  été  Tune  ôc  l'autre 
d'une  très-grande  importance.  On 
fent  aiTez  quelles  pouvoient  être 
leurs  fonâ:ions. 

En  général,  la  forme  du  gouver- 
nement de  Carthageétoit  bonne  , 
à  beaucoup  d'égards.  Ariilote  la 
compare  avec  les  républiques  les 
mieux  réglées  ,   &  lui  donne  fou- 
vent  la  préférence.  Une  preuve 
que  ce  philofophe  en  jugeoit  afTez 
bien  ,  c  eft  que  dans  l'efpace  de 
fept  cens  ans  ou   environ  ,  que 
cette  puilTance  a  fubfiflé  ,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  tyran  ,  ôc  que  très- 
To/ne  IL  I 
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peu  de  djfTenfîons  intérieures  :  ce* 
pendant  Ariilote  lui-même  y  trou- 
ve  de  grands  défauts,  cntr'autres, 
celui  d'avoir  donné  trop  de  con- 
fidération  aux  richefTes  ,  &  d'y 
avoir  eu  trop  d'égard  dans  la  dis- 
tribution des  charges.  Ce  n'étoit 
pas  afTez  à  Carthage  d'avoir  une 
naiflance  illuftre  ,  &  un  mérite 
reconnu  ,  pour  obtenir  un  rang 
dans  la  république  ,il  falloitêtre 
opulent.  «Les  richefles  ,  dit  Arif- 
tote ,  >>  étoient  la  vertu  fiiprême 
>>  à  Carthage.  En  efFet  lorfqu 'elles 
»  conduifent  à  tout ,  elles  font  gé^ 
»  néraîement  admirées  &  deli- 
»  rées  ;  alors  la  vertu  n'eft  coni- 
f>  ptée  pour  rien:  Tefpoir  du  gain 
»  fait  mouvoir  tous  les  refTorts  ; 
»  il  n'efl  plus  de  lucre  honteux 
»  &  tout  devient  marchandjfe.  » 
Vn  fécond  défaut  que  trouve  cç 
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philofophe  dans  la  politique  des 
Carthaginois  ,  c'étoit  d'accumu- 
ler plufieurs  charges  importantes 
dans  la  même  famille',  &  fou- 
vent  fur  la  même  tête  ;  ce  qui 
d'un  côté  ,  prodiiifoit  des  fa  étions 
&  des  intrigues  ,  toujours  nuifi- 
bles  au  bien  général ,  &  de  l'au- 
tre 5  le  découragement  de  ceux 
qui  n'étant  pas  nés  affez  riches 
pour  obtenir  des  places,  ne  pou- 
voient  prefque  plus  en  efpérer  , 
dès  qu'elks  devenoient  hérédi- 
taires d'ans  les  familles. 

Il  eft  échappé  un  troifieme  dé- 
faut à  la  pénétration  d'Ariftote,  6t 
qui  peut-être  fut  le  plus  grand  de 
tous,  je  veux  dire  ,  le  peu  d'at- 
tention du  gouvernement  pour  le 
militaire.  Carthage  étoit  fans  con- 
tredit la  plus  grande  ville  de  fon 
temps,  Sa  domination  s'étendoit 
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au  loin  :  elle  fembloit  prétendre 
à  la  monarchie  univerfelle  ,  ou 
au  moins  au  commerce  exclufif. 
Quicroiroit  que  Carthage  comp- 
toit  moins  de  foldats  parmi  fes 
citoyens  ,  que  les  plus  petites 
villes  de  la  Grèce  ?  Ses  armées 
n'étoient  composées  que  de  mer- 
cenaires ;  les  uns  tirés  des  peuples 
aiTujeîtis ,  ou  tributaires  ;  les  au- 
tres levés  chez  les  nations  les  plus 
belliqueufes  ,  telles  que  les  Nu. 
mides ,  les  Gaulois  ,  les  Campa- 
niens  ,  &  même  les  Grecs. 

Ce  fy  ilême  fur  le  militaire  avoît 
un  avantage  apparent  pour  le  gou- 
vernement. La  perte  d'une  ba* 
taille  n'étoit  par  ce  moyen  qu'une 
perte  d'argent  aifée  à  réparer.  La 
guerre  &  fes  malheurs  n*inter- 
rompoient  point  le  commerce  , 
çyi  du  moins  n'en  interrompoient 
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qu'une  très-petite  partie.  Les  arts 
n'en  étoient  pas  moins  cultivés,  ni 
la  ville  moins  floriiTante.  Cnavoit 
bientôt  fait  de  nouvelles  levées ^ 
capables  de  réparer  les  pertes  , 
fans  que  l'Etat  fe  trouvât  épui- 
fé.  Mais  ces  prétendus  avantages 
étoient  compenfés  par  de  terri- 
bles inconvéniens.  Outre  ceux 
qu'il  y  a  toujours  ,  de  confier  aux 
étrangers  la  défenfe  de  fon  pro- 
pre pays  5  &  qu'il  ell  inutile  de 
repéter  encore  ,  Carthage  en 
avoit  à  craindre  qui  lui  étoient 
particuliers.  La  perte  d'une  ba- 
taille jettoit  une  conilernation 
générale  parmi  ce  peuple  ,  qui 
s'attendoit  à  voir  bientôt  l'enne- 
mi à  fes  portes  ,  &c  qui  ne  pouvoit 
alors  fe  déguifer  fon  incapacité  , 
fa  lâcheté  ,  fa  foibîeiTe.  Les  mer- 
cenaires 5  fans  affedion  pour  une 

liij 
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nation  quimarchandoitfur  le  prix 
du  fang ,  comme  fur  un  efiet  de 
commerce ,  fe  laifToient  aifément 
féduire  pour  paiTer  dans  les  trou- 
pes du  vainqueur  ,  &  achever 
d'accabler  un  peuple  dont  ils  n'ei- 
timoient  que  l'or.  Les  tributaires^ 
de  leur  côté  ,  ne  manquoient  pas 
d'embrafTer  l'occafion  de  fe  fouf- 
traire  à  un  joug  dur  ,  &  de  fe 
venger  d'une  république  avare 
&C  cruelle,  quidévoroit  ceux  qui 
ne  pouvoient  lui  réfiiler.  Ainû 
Carthage  n'étoit  redoutable  que 
loin  de  fes  frontières  ,  &:  qu'au- 
tant qu'on  lui  laiiToit  le  loifir  de 
raffembler  fes  forces  difperfées. 
Sa  puiiîance  n'étoit  donc  que  pré- 
caire 5  &  dépendoit  de  la  réunion 
de  trop  d'objets,  pour  qu'elle  fût 
à  craindre.  C'étoit  une  perfpec- 
îive  effrayante  dans  le  lointain  ; 
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mais  à  mefiire  qu'on  s'en  appro-* 
choit  ,  les  chimères  difparoif-* 
foient ,  &  l'on  découvroit  fa  foi^ 
blelTe  réelle. 

Carthage  avoit  cependant  des 
troupes  nationales  ;  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  rire  ,  lorf-i- 
qu'après  avoir  coniidéré l'étendue 
de  fa  puifTance ,  on  voit  que  ces 
troupes  ne  confiftoiênt  que  dans 
un  corps  de  cinq  mille  hommes  ^ 
appelle  la  cohorte  facrée ,  tandis 
que  Carthage  avoit  fouvent  plus 
de  deux  cens  mille  hommes  fur 
pied.  Ce  corps  étoit  compofédes 
citoyens  les  plus  diftingués  ;  il 
avoit  une  grande  réputation  de 
valeur.  Ariftote  nous  en  rapporte 
un  ufage  bien  propre  à  la  nourrir^ 
fur-tout  dans  un  pays  oii  régnoit 
le  luxe.  Il  étoit  permis  à  ces  fol* 
dats  de  porter  autant  de  baguer 
îiv 
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qu'ils  avoient  fait  de  campagnes. 
11  fembleroit  par-là  ,  que  le  gou- 
vernement   veillât  à  ce  que  le 
luxe  ne  s'introduisît  pas  parmi  un 
corps  5  qui    devoit  être  regardé 
comme  la  reffource  de  la  nation  ^ 
dont  il  étoit  l'élite  :  on  peut  au 
moins   le  conjedurer.   Au  refte 
cette  cohorte  facrée  prouve  en 
général ,  que  ii  l'on  voit  des  peu- 
ples qui  paroifTent  n'être  pas  pro- 
pres à  la  guerre  ,   on  voit  aufîi 
qu'il  faut  fouvent  en  accufer  l'in- 
différence furies  conditions  dans 
lefquelles  les  troupes  de  ce  peu- 
ple font  choifies.  Toutes  les  fois 
que  les  troupes  feront  levées  par- 
mi les  citoyens  les  plus  diftingués 
de  la  nation ,  auxquels  la  défenfe 
de  l'Etat  doit  être  confiée,  de  pré- 
férence à  tous  autres  ,  ces  trou- 
pes feront  toujours  bonnes  ^   de 
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pour  peu  que  cette  nation  ait  de 
confiflance  ,  foit  par  l'étendue  de 
fon  pays  ,  Ibit  par  fa  iituation  , 
elle  ne  peut  manquer  au  moins 
de  fe  foutenir.  Les  Carthaginois, 
plus  commerça ns  qu'aucun  peu- 
ple ,  étôient  aufïi  plus  abandonnés 
au  luxe,  plus  amollis  qu'aucun, 
par  conféquent  plus  éloignés  de 
l'efprit  militaire  ,  &  des  vertus 
néceffaires  aux  guerriers  :  cepen- 
dant du  fein  de  cette  nation  cor- 
rompue ,  où  l'on  voit  la  confidé- 
ration  honteufement  enchaînée  à 
l'intérêt ,  oii  l'on  voit  la  perfidie , 
l'ingratitude  &  tous  les  vices  y 
devenir  des  ufages  reçus  ;  du  fein, 
disje  ,  de  cette  nation ,  il  s'é- 
lève un  corps  oii  l'honneur  efl 
révéré  ,  oii  la  vertu  eft  prati- 
quée ,  où  l'on  préfère  encore  la 
gloire  aux  richeffes  ,  Se  l'amcur 
I  V 
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de  la  patrie  à  l'amour  de  la  vie* 
Si  les  Carthaginois  euflent  corn- 
pofé  plufieurs  corps  femblables 
à  cette  cohorte  facrée  ,  que  le 
gouvernement  eût  veillé  à  y  en- 
tretenir l'efprit  qui  fe  foutint  tou- 
jours en  elle  ,  ils  auroient  pu  fe 
difpenfer  d'avoir  des  mercenai- 
res ^  ou  du  moins  d'en  avoir  un 
fi  grand  nombre ,  &c  toute  la  puif- 
fance  de  Rome  eut  échoué  con- 
tre eux  ;  mais  les  Carthaginois 
calculèrent  que  pUis  de  guerriers 
nationaux  donnoient  moins  de 
commerçans ,  que  moins  de  com- 
merçans  donnoient  moins  d'ar- 
gent ;  &  ils  ne  calculèrent  pas 
que  l'Etat ,  av-ec  beaucoup  d'ar- 
gent &  peu  de  défenfeurs,  n'avoit 
qu'une  force  imaginaire  &c  de 
perfpedive.  On  verra  dans  la  fui- 
te, quel  fut  le  produit  de  ce  calcuL 
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Les  rîcheJfTes  étant  la  feule 
porte  pour  arriver  aux  honneurs , 
ôc ,  pour  ainfi  dire  ,  le  feul  moyen 
de  s'attirer  de  la  confidération  , 
hs  familles  les  plus  difîinguées  , 
comme  celles  qui  l'étoient  le 
moins  ,  le  plus  riche  commue  le 
plus  pauvre  ,  tout  devint  com- 
merçant à  Carthage.  D'ailleurs 
cette  ville  ,  fituée  prefqu'à  la 
même  diiftance  des  deux  extré- 
mités de  la  Méditerranée  ,  pou-- 
voit  également  porter  fon  com- 
merce dans  les  trois  parties  du 
monde  connu.  Les  Carthaginois 
alloient  chercher  dans  l'Occidentj, 
fur  les  côtes  de  la  Gaule  &  de 
l'Efpagne  ,  le  cuivre,  l'argent,  & 
toutes  les  efpeces  de  métaux.  Ils 
portoient  en  échange  aux  Gau- 
lois Se  aux  Efpagnols  ,  les  pro- 
durions  de  l'Orient ,  telles  que 

ï  Y} 
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le  un  lin  5  la  pourpre  ,  &c  toutœ 
qui  pou  voit  fia  ter  le  plus  ces 
peuples  barbares.  C'eft  ainfi  que 
ïes  Carthaginois  ^  par  leurs  échan- 
ges redoublés  ,  étoient  devenus 
les  fadeurs  de  l'univers  ,  &c  met- 
toient  tous  les  peuples  à  une  ef- 
pece  de  contribution  ;  mais  la 
principale  fource  de  leurs  richef-. 
fes  fut  fans  contredit  les  mines 
d'or  &c  d'argent  qu'ils  pofTédoient 
dans  l'Efpagne.Ce  pays  étoit  alor& 
à  Carthage  ,  ce  qu'aujourd'hui  le 
Pérou  &C  le  Mexique  font  à  ce 
pays  même.  On  peut  voir  dans 
Strabon  le  détail  de  toutes  ces 
mines.  Polybe  dit  que  de  fon 
temps  on  occupoit  quarante  mille 
hommes  à  celles  près  de  Cartha- 
gène,  qui  appartenoient  aux  Ro- 
mains 5  lorfque  Polybe  écrivoit. 
Une  nation  aiiiTi  induflricuib 
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gue les  Carthaginois  ,  ayant  des 
établifTemens  dans  l'Efpagne  ,  ne 
pouvoit  borner  fon  commerce  à 
celui  des  côtes  de  la  Méditerra- 
née. Ce  peuple  n'ignoroit  pas 
que  les  Tyriens  avoient  franchi 
le  détroit  de  Gibraltar ,  qu'ils  s'é- 
îoient  avancés  dans  l'Océan  ^ 
qu'ils  avoient  découvert  les  ides 
Cafîiterides  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  d'où  ils  tiroient  l'étain» 
Les  Carthaginois  fe  trouvoient 
fitués  encore  plss  avantageufe- 
ment  pour  ce  commerce  :  ils  s'en 
emparèrent ,  &  en  devinrent  mê« 
me  il  jaloux ,  qu'un  de  leurs  mar- 
chands fe  voyant  fiiivi  par  un 
vaiiTeau  Romain  ,  aima  mieux 
aller  fe  brifer  contre  les  rochers  ^ 
pour  l'y  attirer  &  le  faire  périr^ 
au  rifque  de  périr  lui-même ,  que 
de  laiffer  prendre  aux  ennemis 
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connoiffance  de  fa  route.  Ce  mar* 
chand  fe  fauva  par  fon  adreffe. 
Il  fut  récompenfé  par  le  gouver- 
nement ,  &c  dédommagé  de  la 
perte  qu'il  fit ,  tandis  que  Xanti- 
pe  5  après  avoir  fauve  Carthage  , 
ou  périt  par  la  perfidie  de  ceux 
dont  il  venoit  d'empêcher  la  rui- 
ne ,  ou  fut  trop  heureux  de  s'y 
fouilraire  ;  mais  Xanripe  n'avoit 
fervi  que  l'intérêt  de  l'Etat  en 
général  ,  &  ce  marchand  fervit 
l'intérêt  particulier  des  citoyens. 
On  ne  peut  douter  que  les  Car- 
thaginois n'ayent  pouffé  leurs  dé- 
couvertes vers  le  Nord  ,  au-delà 
de  TAngleterre.  Les  anciens  au- 
teurs font  mention  de  Thulé,  ôc 
cette  ifle  ne  peut  être  que  l'If- 
lande ,  ou  la  Scandinavie  ;  c'efl 
fur  quoi  les  opinions  des  favans 
font  encore  partagées. 
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En   fbrtant  du  détroit  de  Gi<- 
braîtar  ^  &  tirant  vers  l'Orient  , 
les  côtes  de   l'Afrique  offroient 
aux  Carthaginois  un  champ  vaile 
de  découvertes  &  d'établiflemens 
de  commerce.  La  manière  doat 
ils   trafîquoient   avec   quelques- 
uns  des  peuples  de  cette  côte  , 
afTez  femblable  à  celle  que   nous 
pratiquons    encore     aujourd'hui 
^  dans  nos  échanges  avec  certains 
Sauvages  ,  mérite  d'être  rappor- 
tée. Les  Carthaginois   venoienî 
dépofer  leurs  marchandifes  fur  le 
rivage  ,  ôc  fe  retiroient ,  après 
avoir  averti  les  barbares  de  leur 
arrivée  par  de  grands  feux  qu'ils 
allumoient.     Ceux  -  ci    s'appro- 
choient  ,  faifoient  l'eflimation  , 
mettoient  à  côté  ce  qu'ils  vcku- 
loient  donner  en  échange  ,    $C 
s'éloignoient  à  leur  tour.  Enfui^e 
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les  Carthaginois  revenoient  une 
féconde  fois  ,  &c  remportoient 
leurs  marchandifes  ,  ou  le  prix 
qui  y  avoit  été  fixé ,  s'il  leur  con- 
venoit  ;  de  forte  que  les  marchés 
fe  traitoient  fans  fe  parler  ,  &C 
même  fans  fe  voir.  Peut-être  les 
partifans  du  commerce  préten- 
dront-ils tirer  avantage  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  pour  prou- 
ver que  l'honneur,  la  probité  , 
la  bonne  foi  ,  font  l'ame  du  com- 
merce ;  mais  fans  vouloir  en  ex- 
clurre  ces  vertus,  qui  ne  voit  com- 
bien il  étoit  nécelTaire  aux  Car- 
thaginois de  les  affeder,  combien 
l'intérêt  même  en  exigeoit  les  ap- 
parences ?  Les  Carthaginois  agif- 
foient  de  bonne  foi  avec  ces  Bar- 
bares ,  parce  qu'autrement  ils 
auroient  perdu  leur  confiance  ^ 
&  que  pour  un  profit  médiocre  ^ 
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ils  fe  feroient  interdits  à  jamais 
des  échanges  avantageux.  Il  eu 
vraifemblable  qu'ils   avoient   la 
même  conduite  en  général  avec 
toutes  les  nations  chez  lefquelles 
ils  commerçoient,  parce  qu'elles 
ne    fe    feroient    laifTé    tromper 
qu'une  fois.  Mais  que  l'on  con- 
fidere  les  Carthaginois  dans  toute 
autre  circonflance,  on  les  verra 
ingrats  ,    perfides  ,   trompeurs  , 
d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  n'é- 
toient  pas  vertueux ,  &  que  lors- 
qu'ils le  parurent ,  l'intérêt  étoit 
l'unique  principe  de  leurs  a6^ions. 
On  ignore  jufqu'ou  les  Cartha- 
ginois s'avancèrent  fur  les  côtes 
de  l'Afrique. Le  Périple  d'Hannon, 
feul  monument  littéraire  qui  nous 
refte  de  ce  peuple  ,  nous  apprend 
qu'ils  avoient  des  établiffemens 
fur  ces  côtes ,  depuis  les  colonnes 
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d'Hercuîe,  jufqu'à  l'ifle  Cerné; 
c'eil-à-dire  ,  deux  ou  trois  dégrés 
au-delà  des  ifles  Canaries.  Ces 
établiflemens  dévoient  être  très- 
confidérables,  puifque  Hannony 
répandit  trente  mille  Carthagi- 
nois par  les  ordres  du  fénat.  Ce 
Général  étant  à  Cernée  continua 
de  faire  route ,  pour  efTayer  d'é- 
tendre encore  davantage  dans 
cette  partie ,  le  commerce  de  la 
république.  Il  rangea  cette  côte 
pendant  vingt-fix  jours  de  navi- 
gation ,  après  lefquels  il  fut  con- 
traint de  revenir,  faute  de  vivres,' 
Cette  tentative  deHannon  fut-elle 
reprife  dans  la  fuite  par  lesCartha- 
ginois  ,  ou  fut-elle  abandonnée  ? 
C'efl  ce  qu'il  ei\.  affez  difficile  de 
déterminer. 

Trop  prévenus  que  nousfom- 
mes  en  notre  faveur ,  notre  amour 
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propre  nous  montre  comme  bar- 
bares les  fiécles  qui  nous  ont  pré- 
cédés.Nous  nous  perfuadons  affez 
légèrement,  que  les  connoiffances 
des  anciens  éloient  trop  bornées, 
pour  qu'ils  puffent  exécuter  ce 
que  nous  entreprenons  aujour- 
d'hui avec  fuccès.  Cependant  on 
ne  peut  nier  que  dès  les  premiers 
temps  y  les  Phéniciens  partant  de 
la  mer  Rouge ,  n'ayent  fait  le  tour 
de  l'Afrique  ,  &  doublé  le  Cap 
de  Bonne-ECpérance  ,  à  moins 
d'accufer  de  menibnge  Hérodote , 
Pline  5  Strabon,  &  tous  les  au« 
teurs  qui  nous  ont  tranfmis  ce 
fait.  Il  n'eft  pas  également  prou- 
vé à  la  vérité  ,  que  les  anciens 
ayent  tourné  l'Afrique,  en  partant 
du  détroit  de  Cadix  pour  rentrer 
dans  la  mer  Rouge  ,  route  que 
Ton  a  tenue  dans  les  temps  mo- 
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dernes.  On  connoît  plufieiirs  ten- 
tatives à  cet  égard  ,  qui  ne  réuf- 
firent  point  :  celle  de  Hannon  en 
eu.  une.  La  raifon  qu'on  apporte 
de  cette  ditïérence  ,  c'eft  que  la 
route  y  pour  arriver  jufqu'au  Cap 
de  Bonne-Eipérance  ,  eft  beau- 
coup plus  longue  en  partant  de 
Cadix  ,  qu'en  partant  de  la  mer 
Rouge ,  qu'elle  efl:  beaucoup  plus 
difficile  ,  &c  qu'on  ne  peut  la  tenir 
qu'en  l  s'éloignant  confidérable^ 
ment  des  côtes.  Il  étoit  donc  alTez 
naturel  ,  ajoûte-t-on  ,  qu'on  fe 
rebutât  à  la  longue  d'une  entre- 
prife  qui  ëchouoit  toujours.  Ce- 
pendant on  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs  des  pafTages  qui 
doivent  au  moins  nous  faire  fuf- 
pendre  notre  jugement  à  cet 
égard ,  &  qui  me  paroiiTent  prou- 
ver que  les  Carthaginois  avoient 
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fait  avant  nous  cette  route  de  Ca- 
dix à  la  merRousie. 

On  peut  là-deiTus  confulter  Pli- 
ne, livre  fécond,  chapitre  dix-fep- 
tieme;  on  y  verra  entr'autres  cho- 
fes ,  que  Ca'ius  Céfar ,  fils  d' Agrip- 
pa ,  adopté  par  Augufle ,  trouva 
dans  la  mer  Rouge ,  des  débris 
de  vaifTeaux  Efpagnols  ,  qui  ne 
pouvoient  être  arrivés  qu'en  dou- 
blant le  Cap  de  Bonne-Efpérance; 
que  Hannon  ,  député  par  le  fénat 
de  Carthage  pour  faire  des  dé- 
couvertes fur  la  côte  méridionale 
de  l'Afrique  ,  vint  jufqu'au  golfe 
Arabique.  Ce  même  auteur  cite 
Cœlius  Antipater  ,qui  prétendoit 
avoir  vu  des  marchands  d'Efpa-; 
gne  ,  aller  commercer  furies  cô- 
tes de  l'Ethiopie. 

Il  paroîtroit  peut-être  abfurde 
aujourd'hui  de  foutenir  que  les 
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Carthaginois  avoient  aufîî  décou- 
vert l'Amérique.  Cependant  cette 
opinion  eïl  plus  que  vraifembla- 
ble.  Sans  parler  de  la  grande  ïûq 
Atlantique ,  fituée  au-delà  des  co- 
lonnes d'Hercule  ,  &  plus  grande 
elle  feule,  que  les  trois  autres  par- 
ties du  globe,au  rapportde  Platon, 
Fauteur  du  livre  intitulé  des  mer- 
veilles du  monde  ,  que  l'on  croit 
être  Ariflote  ,  dit  exprefîement 
que  les  Carthaginois  avoient  dé- 
couvert dans  l'Océan,  après plu- 
fieurs  jours  de  navigation ,  au- 
delà  du  détroit  de  Gades  ,  une 
grande  ifle  déferte  ,  boifée  d'ar- 
bres de,  toute  efpece  ,  dont  les 
fleuves  éfoient  navigables  ,  &c 
dont  la  fertilité  étoit  furprenante^ 
que  vu  la  grande  multitude  de 
Carthaginois  qui  alloient  s'y  éta 
blir,  le  fénat  avoit  défendu  pa 
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une  loi  e xpre iTe  ,  fous  peine  de 
la  vie  ,  de  faire  route  déformais 
vers  cette  ifle,  loi  plus  fage,  peut- 
être  ,  que  les  facilités  exceiîives 
accordées  depuis  chez  divers  peu- 
ples 5  pour  y  former  de  puiffantes 
colonies.  Seroit-ce  pour  ne  pas 
être  forcé  de  convenir  de  cette 
{ageffe  ,  qu'on  fe  refufe  aujour- 
d'hui à  croire  que  les  anciens 
ayent  fait  cette  découverte  ,  ou 
bien  feroit-ce  faute  d'avoir  exa- 
miné avec  allez  d'attention ,  ce 
point  de  l'hifloire?  Mais  écoutons 
là-delTus  Diodore  de  Sicile  :  «  Vis- 
3  à-vis  de  l'Afrique ,  dit-il  ,  en  ti- 
»  rant  vers  l'Occident,  après  plu- 
►>iîeurs jours  de  navigation,  on 
»  trouve  une  grande  ifle.  Le  pays 
>^  eft  entrecoupé  de  montagnes  , 
»  couvertes  de  bois  Se  de  vallées 
»  fertiles  ;  des  fleuves  navigables 
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»  l'arrofcnt  ;  la  chaffe  &  la  pêche 
>>  y  font  également  abondantes  ; 
»  le*^  climat  eu.  û  doux ,  û  tempéré 
»  dans  cette  iile  ,  que  les  arbres 
»  y  donnent  des  fruits  excellens, 
»  de  toute  efpece  ,  pendant  la  plus 
»  grande  partie  de  l'année.  Cette 
»> contrée,  féparée  du  Continent 
»  par  un  grand  trajet  de  mer  , 
»  eft  reftée  long-tems  inconnue. 
»  Lqs  (^)  Phéniciens  la  décou- 
»  vrirent.  Ces  peuples  ,  depuis 
»  plufieurs  fiécles ,  étoient  les  maî- 
»  très  de  la  mer  :  ils  avoient  éta- 
»bli   des  colonies  fur  toutes  les 

(^a)  Pœni ,  nom  commun  aux  Phéni- 
ciens &  aux  Carthaginois.  Ceux-ci  étoient 
originaires  de  Phénicie  :  ils  en  avoient  cor> 
fervé  le  langage  &  les  mœurs ,  &  ce  ne 
peut  -être  que  des  Carthaginois  dont  parle 
Diodore,  fous  le  nomgénéral  des  Phéni- 
ciens. 
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*>  côtes  ....  comme  ils  voguoient 
»  le  long  de  l'Afrique,  après  avoir 
»  paffé  le  détroit ,  leurs  vaifTeaux 
»  furent  emportés  par  les  vents 
»  fort  loin  des  terres ,  &  très- 
»  avant  dans  l'Océan.  La  tempête 
i,»  ayant  duré  quinze  jours  (^),  ils 
>t  abordèrent  enfin  dans  Tifle  dont 
»  nous  parlons.  Le  bruit  que  fit  à 
»  leur  retour  cette  découverte  , 
»  &  les  merveilles  qu'ils  racon- 
»  toient  de  ce  pays ,  firent  ima- 
»  giner  aux  Tyrrhéniens,  peuple 
^  alors  puifTant  fur  mer  ,  d'y  en- 
»  voyer  une  colonie  ;  mais  les 
^  Carthaginois  les  en  empêehe- 
>;  rent  :  car  d'un  côté ,  ils  crai- 

^'  {a)  Cettte  tempête  n'étoit  qu'un  vent 
très-fort ,  qui  foufle  encore  aujourd'hui  à 
des  temps  réglés ,  &  qui  porte  à  l'Ame- 
tique. 

Tome  II,  K 
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»  gnoient  que  leurs  concitoyens  , 
»  attirés  par  les  charmes  de  cette 
»)  nouvelle  terre  ,  n'abandonnaf- 
»  fent  leur  patrie  ;  de  l'autre  ,  ils 
»  vouloient  la  conferver ,  comme 
»  un  afyle  pour  eux  ,  s'il  arrivoit 
»  quelque  grand  revers  à  Cartha- 
»  ge.  Maîtres  qu'ils  étoient  de  la 
»  mer,  ils  efpéroient  pouvoir  tou- 
»  jours  s'embarquer  avec  leurs 
»>  familles  ,  dans  quelque  circonf- 
»  tance  que  ce  fût ,  &  fe  retirer 
»  dans  un  pays  où  il  feroit  im- 
«  pofîible  à  leur  vainqueur  de  les 
»  fuivrc. 

Après  un  paflage  fî  formel  d'un 
hiftorien  aufîi  eflimé  ,  d'ailleurs 
confirmé  par  ce  que  difent  d'au* 
très  auteurs ,  comment  pourroit- 
on  nier  que  la  découverte  de  l'A^ 
mérique  n'ait  été  faite  avant  nous? 
Envain  objede-t-on  que  cette  na^' 
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vigation  efl  impofîible  ,  fans  le 
fecoiirs    de  la  bouiTole.  Envain 
obje£le-ton  que  le  cours  des  étoi- 
les ne  peut  pas  toujours  y  fup- 
pléer.  Qu'avoient  les  anciens  ^ 
demande  t-on  ,  qui  pût  en  tenir 
lieu  ?  Mais   de    quoi  l'induftrie 
humaine  n'efl^elle  pas  capable  , 
lorfqu'elle    s'exerce   long-temps 
fur  le  même  objet  ?  Nous  igno- 
rons fans  doute  les  moyens  qui 
remplaçoient   la    bouffole    chez 
eux  :  en  peut-on  inférer  que  ces 
moyens  n'ayent  pas  exiflé  ?  Ils  ne 
connoiflbient  ni  la  loupe  ,  ni  les 
lunettes  :  leurs  pierres  gravées 
en  font-elles  moins  admirables  ; 
&  pouvons-nous  ,  avec  le  fecours 
de  nos  découvertes  ,  nous  flater 
de  les  égaler  dans  cette  partie  } 
Peut-être   trouvera-t-on  que  je 
înc  fuis  trop  étendu  fur  cette  dif- 
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cufîîon  ;  mais  elle  m'a  paru  effen- 
tielle  au  fujet  que  je  traite. 

Il  feroit  peut-être  injufle  de  fe 
faire  le  tableau  des  mœurs  des 
Carthaginois  ,  d'après  ce  qu'en 
ont  dit  les  auteurs  Romains  ,  ou 
les  Grecs  qui  écrivoient  à  Rome. 
La  haine  qui  étoit  entre  les  deux 
peuples  ,  a  pu  fans  doute  caufer 
leurs  exagérations  dans  la  pein- 
ture que  ces  hiiloriens  nous  on^ 
lai£ee  de  la  perfidie ,  de-  l'ingrati- 
tude, &  de  la  cruauté  des  Car- 
thaginois. Cependant  il  efl  aflez 
naturel  d'imaginer  que  chez  un 
peuple,  oii  la  confidération  n'é- 
îoit  attachée  qu'aux  richeflcs,  la 
vertu  fut  toujours  facrifipe  lorf- 
qu'elle  fe  trouva  en  oppolitiop 
avec  l'intérêt.  Pour  en  juger  ,  on 
peut  voir  ce  que  firent  les  Car- 
thaginoisj  lorfqu'après  avoir  con- 
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clii  une  trêve  avec  Scipion ,  quel- 
ques  vaifleaux  Romains  battus  de 
la  tempête,  furent  jettes  fur  leurs 
côtes  ;  la  religion  du  ferment,  les 
plaintes  de  Scipion  ,  la  crainte 
même  de  la  vengeance  ,  que  Ro- 
me ne  devoit  pas  manquer  d'en 
tirer  ,  ne  purent  les  retenir  ;  ils 
■ne  calculèrent  que  le  produit 
d'une  prife  confidérable  :  ils  s'em- 
parèrent de  ces  vaiffeaux ,  &  ne 
voulurent  pas  les  rendre. 

A  l'égjard  de  la  trahifon  dôrit 
on  les  accufe  ,  comment  les  Car- 
thaginois s'en  feroient-ils  fait 
fcrupule  avec  les  étrangers,  eux 
dont  le  fénat  crut  devoir  porter 
une  loi  pendant  les  guerres  de 
Sicile  5  qui  défendoit  à  tout  ci- 
toyen d'apprendre  la  langue  grec- 
que ,  pour  les  empêcher  de  trahit- 
la  république  ? 

Kiij 
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Je  ne  donnerai  que  deux  exem- 
ples de  leur  ingratitude.  Xantipe 
fauva  Carthage  ;  on  y  réfolut  de 
le  faire  périr ,  ou  du  moins  on  lui 
laifla  tout  lieu  de  le  craindre.  An- 
nibal  s'occupoit  utilement  de  l'in- 
térêt de  fa  patrie  ;  il  travailloit  à 
îa  rendre  puifTante ,  en  réformant 
les  vices  &  les  abus  du  gouver- 
nement. Il  fut  déféré  à  Rome  par 
fes  concitoyens ,  lorfqu'il  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  les  tirer  de 
leur  état  de  foibleiTe. 

Je  pourrois  citer  comme  une 
preuve  convaincante  de  leur 
cruauté  ,  celle  dont  ils  uferent 
envers  Regulus  ,  lorfqu'il  revint 
à  Carthage  acquitter  fa  parole 
aux  dépens  de  fa  vie.  lis  faifoient 
mettre  leurs  Généraux  en  croix 
comme  des  efclaves  ,  quoique 
fouvent  tout  leur  crime  provînt 
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d'avoir  été  malheureux  ,  ou  mê- 
me mal  fervis  ,  tant  dans  les  ap- 
provifionnemens  néceffaires^que 
dans  les  fecours  que  les  cir- 
confîances  exigeoient  d'envoyer, 
ptomptement  ;  &  ce  fupplice  chez 
les  Carthaginois,  étoit  moins  l'et- 
fet  de  la  difcipline  militaire ,  que 
celui  de  la  cruauté  naturelle  d'un 
peuple  ,  qui  ne  rougiflbit  point 
d'immoler  des  vidimes  humaines 
à  fes  divinités.  Je  ne  finirois  point,^ 
fi  je  voulois  infiiler  fur  tous  les 
détails  qu'entraîneroientdes  con- 
fidérations  fur  leurs  moeurs.  Je 
paffe  à  leurs  principales  révolu-^ 
tions. 

C'eft  dans  l'expédition  contre 
la  Sicile  ,  oii,  félon  leur  traité 
avec  Xerxès  ,  ils  débarquèrent 
avec  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes,  fous  la  conduite  d'Amil- 

Kiv 
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car  5  fils  de  Magon  ,  que  les  Car- 
thaginois paroiiTent  pour  la  pre- 
mière fois  avec  éclat.  On  a  vu 
dans  le  chapitre  précédent  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife. 
On  peut  juger  par-là  des  forces , 
ou  plutôt  des  richeffes  de  Cartha- 
ge  :  car  pour  cette  république  , 
qui  n'employoit  que  des  auxiliai- 
res &C  des  mercenaires ,  chaque 
foldat  n^étoit  qu'un  point  de  dé- 
penfe  de  plus ,  que  l'on  pouvoit 
évaluer.  On  peut  remarquer  à 
propos  de  la  multitude  d'hommes 
dont  elle  compofoit  fes  armées ,' 
que  c'eft  le  défaut  de  toutes  les 
puiffances  qui  n'ont  point  ,  ou 
que  fort  peu  de  troupes  nationa- 
les, &  qui  négligeant  la  difcipli- 
ne  ,  ainfi  que  les  exercices  qui 
fontd'im  homme  un  foldat ,  s'ima- 
ginent fauflement  que  la  fupério- 
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rite  dépend  du  nombre ,  fans  faire 
attention  qu'il  qû  bien  difficile  , 
&  même  impoffible,  de  trouver 
des  terreins  qui  conviennent  à 
des   armées  prodigieufes  ,  &  où 
elles  puiffent  fubfifîer;  que  le  parti 
le  plus  fage  ,  61  même  le  feul  que 
puifie  prendre  le  Général  qui  corn* 
mande  une  telle  armée  ,  c'cfl  de 
la  divifer  en  plufieurs  corps;  qu'il 
ne  peutguéres  s'empêcher  de  les 
éloigner  les  uns  desautres^&qu'a-» 
lors  ,   au  lieu  de  trois  cens  mille 
hommes  ,  il  n'a  pas  plus  de  forces 
que  fi  on  ne  lui  en  avoit  donné 
d'abord  que  foixante  mille  ,  fup- 
pofé  que  ce  foittout  ce  qu'il  en  ait 
pu  garder.  Or  cette  armée  prodi- 
gieufe,  divifée  en  plufieurs  corps, 
doit  nécefTairement  être   battue 
en  détail ,  &  diiTipée  ,  pour  peu 
qu'elle  ait  affaire  à  un  ennemi  ia^ 
Kv 
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telligent.  L'expérience  univer-^ 
felle  6c  contante  de  la  ruine  de 
ces  entreprifes  ,  pour  le  fuccès 
defquelles  on  ne  compte  que  fur 
la  multitude  ,  n'a  pu  encore  faire 
revenir  de  ce  préjugé,  dont  l'er- 
reur eil  également  démontrée  par 
le  raifonnement  &  par  les  faits. 

XJn  feul  revers  abat  un  peuple 
lâche  &  foible.  La  terreur  groiîît 
à  {qs  yeux  les  fuites  d'un  échec 
reçu ,  6c  lui  fait  perdre  de  vue 
toutes  fes  refTources  ;  il  n'en  voit 
plus  que  dans  la  foumifîion.  Les 
Carthaginois  perdoient  courage  ^ 
avec  autant  de  facilité  ,  6c  aufli 
peu  de  raifon,  qu'ils  s'enyvroient 
de  fauffes  efpérances.  Ils  n'eurent 
pas  plutôt  appris  le  mauvais  fuc- 
cès de  leur  expédition  en  Sicile  , 
que  la  crainte  leur  fit  voir  à  tous 
momenS;»  le  vainqueur  aux  portes. 
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de  la  ville.  Ils  fe  hâtèrent  d'en- 
voyer des  ambaffadeursàGelon  ,' 
non  pour  traiter  de  la  paix ,  mais 
pour  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  Ôc  pour 
implorer  fa  clémence.  Ce  prince, 
alTez  fage  pour  ne  jamais  fe  laif- 
fer  aveugler  ,  content  d'avoir  hu- 
milié cette  république ,  ne  deman- 
da aux  Carthaginois  que  l'argent 
nécefTaire  pour  élever  les  monu- 
mens  de  fa  gloire  &  de  leur  des- 
honneur. Ce  fut  la  feule  condition 
onéreufe  du  traité  :  toutes  les  au- 
tres étoient  avantageufes   pour 
eux-mêmes.  Par  exemple ,  Gelon 
leur  impofoit  la  loi  de  ne  plus  im- 
moler à  Saturne  les  enfans  des 
meilleures  maifons  ,  &  de  ne  lui 
facrifîer  déformais  que  des  ani- 
maux. Quel  monarque  que  celui 
qui  n'accorde  la  paix  à  fes  enne^ 
mis ,  qu'aux  conditions  de  refpec- 
K  v; 
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ter  ,  d'aîmer  rhumanité  ?  Je  ne 
puis  me  lafTer  de  parler  de  Ge- 
Ion.  Ce  prince  voulant  apprendre 
aux  Syracufains  à  quels  ennemis 
ils  avoient  à  faire  ,  fit  dépouiller 
une  certaine  quantité  de  prifon-- 
niers,  &  les  fît  expofer  nuds  dans 
les  mes  de  Syracufe  ,  pour  mon- 
trer à  fes  fujets  la  diiFérence  qu'il 
y  a  entre  des  foldats  exercés  ,  ac-> 
coutumes  à  la  fatigue ,  &  des  hom-^ 
mes  amollis  par  le  luxe  &  l'oiii- 
veté. 

La  défaite  des  Carthaginois 
en  Sicile  les  avoit  tellement  ef- 
frayés, qu'il  fe  pafTa  bien  dutemps 
fans  qu'ils  ofâfTent  fonger  à  cette 
îfle  ;  mais  enfin  enhardis  par  la  cor- 
ruption des  Syracufains,  6c  parle 
mauvais  ufage  qu'ils  faifoient  de 
leur  liberté,  ils  accordèrent  des  fe- 
cours  aux  habitans  de  Segeûe 
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contre  les  Selinontins.  Encoura- 
gés par  quelques  avantages  ,  ils 
firent  paffer  encore  une  fois  en 
Sicile  une  armée  nombreufe,  avec 
laquelle  ils  s'emparèrent  de  Se- 
linonte ,  &C  enfuite  d'Himere  , 
malgré  la  vigoureufe  réfiilance 
des  afîîégés.  Les  cruautés  qu'ils 
y  exercèrent  font  fi  révoltantes  , 
qu'il  ne  paroît  pas  pofîible  que 
les  hifloriens  Grecs  ne  les  ayent 
exagérées, 

Syracufe  étoit  la  feule  puiïïan- 
ce  de  la  Sicile  qui  pût  faire  face 
à  l'ennemi  ;  mais  toujours  déchi- 
rée par  des  fadions,  elle  étoit 
hors  d'état  de  fecourir  efficace- 
ment les  autres  peuples  de  cette 
ifle.  Les  Carthaginois  pronterent 
de  ces  eirconflances  ,  &  firent 
pafTer  en  Sicile  une  nouvelle  ar- 
mée de  trois  cens  mille  honmies^ 
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félon  quelques  auteurs  ,  Se  félon 
d'autres  ,  feulement  de  cent  vingt 
mille.  Imilcar  qui  la  commandoit, 
forma  le  fiége  d'Agrigente ,  &  fut 
à  la  veille  d'être  la  vidime  du 
trop  grand  nombre  de  fes  trou- 
pes. Les  Syracufains  marchèrent 
au  fecours  d'Agrigente  ,  &  fc 
portèrent  de  manière  que  l'armée 
Carthaginoife  ne  pouvoit  plus 
recevoir  fes  convois.  Bientôt  la 
difettc  s'y  fit  fentir.  Les  Campa- 
niens  ,  qui  faifoient  une  partie 
affez  confidérable  de  cette  armée, 
fe  mutinèrent ,  &  vinrent  en  corps 
à  la  tente  du  Général ,  lui  deman- 
der leur  diflribution  de  vivres , 
en  le  menaçant  hautement  de  paf- 
fer  du  côté  de  l'ennemi ,  ii  on  ne 
la  leur  faifoit  pas  fur  le  champ. 
Imilcar  embarraffé  ,  les  conjura 
de  lui  accorder  encore  quelques 
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jours  de  délai ,  &  ne  les  obtint 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  11 
étoit  perdu  fans  reffources  ,  lorf- 
que  le  hazard,  ou  plutôt  Tinca- 
pacité  des  ennemis  ,   lui  fournit 
un    moyen   de   fe  tirer    de  cet 
embarras.  Les   Syracufains    en- 
voyoient  par  mer  aux  afîiégés  un 
convoi   confidérable  ;   foit  que 
l'efcorte  ne  fut  pas  affez  forte  ^ 
ou  que  celui  qui  la  commandoit 
fe  défendît  mal ,  Imilcar  fut  aflez 
heureux  pour  l'enlever.  Les  Agri- 
gentins  avoient   aulîi  àes  Cam- 
paniens  à  leur  folde.  Ceux-ci  dé- 
couragés par  la  perte  du  convoi  ^ 
écoutèrent  les  proportions  que 
leur  fit  faire  Imilcar  ,  en  reçurent 
quinze  talens ,  paiTerent  dans  fon 
camp,  &  les  Agrigentins  fe  virent 
forcés  d'abandonner  leur  ville. 
Gela  eut  le  Jfort  d'Agrigente  ^ 
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&les  Carthaginois  auroient  peut' 
être  pouffé  plus  loin  leurs  conquê- 
tes 5  fi  la  pefte  n'avoit  détruit 
une  grande  partie  de  leur  armée. 
Je  paffe  fous  filence  les  guerres 
des  Carthaginois  contre  les  deux 
Denys  ,  tyrans  de  Syracufe. 

On  a  vu  dans  le  chapitre  pré- 
cédent comment  Timoléon ,  avec 
cinq   mille  hommes  ,  épouvanta 
Magon  5    au   point  de   lui  faire 
abandonner  Icétas ,  fon  allié.  Les 
Carthaginois,  honteux  d'une  fuite 
fi  lâche  ,    envoyèrent  en  Sicile 
une    armée    de   foixante   &   dix 
mille  hommes  de  pied,  avec  une 
flotte  de  deux  cens  vaiffeaux  de 
guerre,  &  de  mille  vaiffeaux  de 
tranfport ,  fous  les  ordres  d'Af- 
drubal   &    d'Amikar ,   les  deux 
meilleurs  Généraux  qu'ils  euffent 
alors»  Carthage  y  avoit  envoyé 
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des  armées  plus  nombreufes^mais 
non  pas  de  mieux  compofées.  Ti- 
moléon  n'avoiî  gueres  que  fix 
mille  combattans.  Il  marcha  à 
eux  ,  les  attaqua  ,  leur  tua  dix 
mille  hommes ,  &  fit  quinze  mille 
prifonniers. 

On  a  vu  aufîî  dans  le  chapitre 
précédent ,  comment  Agathocle ,, 
afiiégé  dans  Syracufe,  forma  ôc 
exécuta  le  projet  de  pafferà  Car- 
thage  avec  quatorze  mille  hom* 
mes,  dont  une  partie  étoient  des 
efclaves  qu'il  venoit  d'afFranchir^ 
&  qu'il  fit  embarquer  fur  foixante 
galères.  Arrivé  en  Afrique  ,  il 
brûle  (es  vaiffeaux  ,  Se  marche 
droit  à  la  capitale  de  ceux  qui 
afîiégeoient  la  fienne.  Bientôt  l'a- 
iarme  fe  répand  dans  la  ville  : 
Ton  ne  voit  par-tout  que  les  mar- 
ques du  défefpoir  ôc  de  TefFroi. 


i34  HiST.  i>v  Commerce 

Prefqiie  en  même  temps  on  y  re- 
çoit des  nouvelles  de  la  Sicile, 
par  lefquelles  on  apprend  à  la 
fois  ,  &  l'état  du  fiége  de  Syra- 
cufe ,  &  le  petit  nombre  des  trou- 
pes d'Agathocle  :  aufîi-tôt  la  con- 
fiance renaît  ,  &  devient  aufS 
excefîive  que  la  frayeur  l'a  voit 
été.  On  nomme  deux  Généraux; 
On  levé  dans  la  ville  même  une 
armée  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie ,  de  mille  chevaux  , 
&  de  deux  cens  chars  armés  de 
faux.  Les  Carthaginois  eurent 
grand  foin  de  faire  mettre  dans 
les  chariots  de  bagage  ,  vingt 
mille  paires  de  menottes  ,  quoi- 
que toute  l'armée  d'Agathocle  ne 
montât  pas  à  ce  nombre  ,  à  beau- 
coup près.  L'événement  ne  jufti- 
fia  pas  cette  bravade  ridicule. 
L'armée  Carthaginoife  fut  tailléç 
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en  pièces  ,  la  confiance  s'éva- 
nouit ;  &  ce  peuple  infolent  ou 
rempant ,  félon  la  circonflance  , 
mais  toujours  lâche  ,  rentra  dans 
de  nouveaux  accès  de  défefpoir, 
La  frayeur  ne  le  ramena  qu'à  la 
fuperfîition ,  refTource  ordinaire 
des  âmes  foibles.  Au  lieu  de  s'oc- 
cuper des  moyens  de  fe  défendre,' 
on  imputa  les  malheurs  de  la  ré- 
publique à  la  colère  de  Saturne: 
on  trouva  que  ce  Dieu  étoit  juf- 
tement  irrité  ,  de  ce  qu'à  la  place 
des  enfans  des  premières  maifons 
de  la  ville ,  qu'on  lui  immoloit 
autrefois  ,  on  n'égorgeoit  plus 
depuis  quelque  temps  en  fon  hon- 
neur, que  des  enfans  de  vile  con- 
dition ,  qu'on  achetoit  pour  cet 
effet.  On  lui  en  immola  dans  un 
feul  jour  deux  cens  des  premières 
familles  ^  &  trois  cens  perfonne^s 
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qui  s'avouèrent  coupables  d'a- 
voir fouflrait  précédemment  les 
leurs  à  ce  facrifîce  horrible ,  s'of- 
frirent 5  pour  appaifer  par  leur 
fang ,  la  colère  du  Dieu. 

Cependant  Bomilcar,  l'un  des 
deux  Généraux  qui  venoit  d'être 
battu  parAgathocle,&  dont  le  col- 
lègue avoitété  tué  dans  le  com- 
bat ,  entre  dans  la  ville  ,  à  la  tête 
du  peu  d'étrangers  qui  lui  reftoit 
de  fon  armée  ,  &  de  quelques  ci- 
toyens mécontens.  Bomilcar ,  qui 
fe  flatoit  d'y  trouver  plus  de  par- 
tifans  ,  profita  du  trouble  qui  j 
régnoit ,  &  fe  fit  proclamer  roi  ; 
mais  bientôt  affailli  de  toutes 
parts  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
fur  une  hauteur ,  fuivi  de  fes  ré- 
belles. Les  Carthaginois  accor- 
dèrent une  amniftie  générale 
aux  coupables;  &  Bomilcar  aban- 


\ 
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donné  ,  fe  rendit  enfin  aux  condi^ 
tions  que  fon  pardon  lui  feroit  ac- 
cordé. Malgré  la  foi  jurée  de 
part  &  d'autre  ,  on  lui  fit  foufFrir 
les  fupplices  les  plus  cruels  :  on 
€n  inventa  même  de  nouveaux , 
&  on  finit  par  rattacher  à  une 
croix.  Là  ,  Bomilcar  employa  les 
refies  de  fa  vie  à  reprocher  au 
peuple  fa  perfidie  ,  &c  à  lui  rap- 
peller  les  noms  des  plus  grands 
hommes  qu'eut  produit  Cartha- 
ge  5  qui  prefque  tous  avoient  fubi 
Je  même  fort. 

Les  affaires  de  Sicile  avoient 
changé  de  face.  Le  Général  Carr 
thaginois  s'étoit  laifTé  furprendre: 
fon  armée  avoit  été  taillée  enpié^ 
ces  5  Se  lui-même  y  avoit  perdu 
Ja  vie.  Agathocle  étoit  toujours 
en  Afrique ,  où  il  avoit  reçu  de 
nouveaux  renforts,    C'en   étoit 
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fait  de  Carthage ,  fans  une  fédî- 
tion  qui  s'éleva  dans  le  camp  du 
vainqueur  rLycifcus^qui  comman- 
doit  les  mercenaires  du  tyran  de 
Syracufe  ,  s'étant  enyvré  dans  un 
feftin  ,  ofa  manquer  de  refpeâ:  à 
fon  maître.  Archagathe  ^fils  d'A- 
gathocle  ,  moins  patient  que 
fon  père  ,  voulut  impofer  filence 
à  Lycifcus  ;  mais  en  ayant  reçu 
quelques  paroles  outrageantes ,  il 
ne  put  retenir  fa  colère  ,  ôc  le 
perça  d'un  coup  de  pique.  Les 
étrangers  s'affemblerent  aufTi-tat 
pour  venger  la  mort  de  leur  Gé- 
néral ;  &  quelque  fatisfa6lion  que 
pût  leur  faire  Agathocle  ,  une 
grande  partie  pafTa  dans  le  camp 
des  Carthaginois.  Les  autres  ref- 
terent  dans  l'inaflion  ,  précifé- 
ment  dans  le  moment ,  où  fi  l'on 
€iit  marché ,  la  perte  de  Carthage 
étoit  afliirée. 
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II  eu  rare  à  la  guerre  que  les 
occafions  manquées  fe  repréfen- 
tent   une  féconde  fois.    En  effet 
quelques   troubles    furvenus   en 
Sicile  ,  déterminèrent  Agathocle 
à  y  repaffer  peu  de  temps  après, 
&  à  laifTer  le  commandement  de 
fon  armée  à  fon  fils.  Archagathe 
n'étoit  pas  fans  mérite  ;  mais  il 
fut  mal  fécondé  par  les  officiers 
généraux  qu'il  avoit  fous  (es  or- 
dres ,    de  manière  que  lorfqu'A- 
gathocle  ,  après  avoir  pacifié  les 
troubles  de  Syracufe ,  revint  en 
Afrique  ,  il  y  trouva  les  affaires 
{i  défefpérées  ,  qu'il  s'enfuit  fé- 
cretement ,  laiffant  à  la  merci  des 
Carthaginois  (çs  propres  enfans 
&  le  refte  de  (qs  troupes.  Tel  fut 
le  fort  de  cette  guerre  ,  qui  penfa 
être  funeile   aux  Carthaginois  , 
qui  montra  toute  leur  foiblefls 
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lorfqu'on  venoit  les  attaquer  iiif" 
que  dans  leurs  foyers  ,  &  qui  fut 
peut-être  la  fource  de  leur  ruine. 
Regulus,&  enfinScipion^n'euffent 
peut-être  jamais  imaginé  de  paiTer 
çn  Afrique,  û  Agathocle  ne  leur  en 
eût  pas  montré  la  route  ,  &  tout 
Tavantage  qui  pouvoit  en  réfulter. 
Les  Carthaginois,  en  s'emparant 
de  l'iile  de  Sardaigne  ,  s'appro- 
choient  trop  de  ritaîie  ,  pour  n'ê^  ' 
tre  pas  connus  des  Romains.  Po» 
lybe  rapporte  des  traités  contrac- 
tés entre  [qs  deux  peuples  dès  les 
premiers   temps.  Rome   bornoit 
encore  fes  idées  de  conquête  aux 
peuples  de  l'Italie ,  dont  elle  étoit 
entourée.    Carthage   ne  vouloit 
que    fe  conferver   l'empire   des 
mers  ,  agrandir  fon  commerce  , 
&  maintenir  fes  colonies.  Les  in- 
térêts de  ces  deux  nations  étoient 

donc 


ET  DE  LA  Navigation;  241 

donc  diltdrens  ;  par  conféquent 
rien  n'empêchoit  qu'elles  ne  fuC- 
fent  unies .  Les  Carthaginois  trou- 
voient  même  quelques  avantages 
àfavorifer  les  Romains  dans  leurs 
premières  conquêtes.  La  plupart 
^es  peuples  de  l'Italie,  tels  que 
les  Etruriens  ,  les  Tarentins  ,  &: 
les  autres  colonies   Grecques   , 
étoiefit  adonnés  au  commerce  , 
6c  quelques-uns  avoicnt  une  ma- 
rine confidérable.    Les  P».omains 
au  contraire,  avec  un  gouverne- 
ment tout  militaire  ,  &  fondé  fur 
des  principes  dirciflement  oppo- 
fés  au  commerce  ,  n'étoient  rien 
moins  que  difpofés  à  s'y  livrer* 
Il  étoit  donc  important  pour  Car- 
thage  que  Rome   triomphât  de 
tous  ces  peuples.  Ce  n'étoient 
pas  à  la  vérité  des  ennemis  dange- 
reux pour  cette  première;  mais 
Tome  IL  L 
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ils  s'enrichiflbient  fous  un  autre 
pavillon  que  le  iien. 

Cependant  Rome  devint  maî- 
treffe   de  prefque  toute  l'Italie. 
Les  Carthaginois  commencèrent 
à  regarder  cette  république  d'un 
ceil  diiFérent ,  lorfque  par  la  con- 
quête d'une  partie  de  la  côte  ,  elle 
eut  acquis  la  facilité  de  faire  paf- 
'fer  des  troupes  en  Sicile,  toutes 
les  fois  qu'elle  le  voudroit.  Ils 
fentirent  qu'elle  pouvoit  devenir 
redoutable  pour  eux ,  &  donnè- 
rent tous  leurs  foins  à  Fempêcher 
de  porter  fes  armes  dans   cette 
ifle.  Hannon  leur  amiral ,  attaqua 
la  petite  efcadre  que  Clodius  efl- 
voyoit  au  fecours  des  Mamer- 
■tins  ,  en  conféquence  des  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  Rome  ,  dont 
ce  peuple  avoit  imploré  l'appui 
contre  les  Carthaginois.  Hanno» 
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renvoya  à  Clodius  ,  immédiate- 
ment après  l'afllon  ,  les  vaiffeaux 
qu'il  venoit  de  lui  prendre  ^  &C 
s'excufa  fur  la  nécefîitë  où  il  l'a- 
voit  mis  de  l'attaquer,  par  Tin- 
fraf^ion  au  traité  qui  fubfifloit 
entre  Rome  Se  Carthage  ;  mais 
voyant  que  Clodius  perMoit  dans 
le  deflein  de  fecourir  les  Mamer- 
tins  5  il  lui  iignifia  que  jamais  fa. 
république  ne  fouffriroit  que  les 
Romains  puflent  feulement  fe  la- 
ver les  mains  dans  la  mer  de  Si- 
cile. En  effet  il  paroiffoit  imprati- 
cable que  Clodius  paffât  dans 
cette  iile  ,  les  Carthaginois  ayant 
une  efcadre  confidérable  qui  croi- 
foit  dans  le  détroit  ;  mais  Tintré'- 
pidité  de  Clodius  fit  réuiîir  un  pro- 
jet que  la  prudence  condamnoit 
peut-être.  Il  prit  le  moment  où 
une  tempête  violente  empêchoit 
Lij 
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les  vaifTeaiix  Carthaginois  de  te- 
nir la  mer  :  il  s'embarqua  avec 
fes  troupes  ,  au  rifque  de  périr 
mille  fois  ,  ôc  débarqua  heureu- 
fement  en  Sicile ,  fans  y  trouver 
d'oppofition.  Telle  fut  l'origine 
des  guerres  Puniques ,  fi  fameufes 
dans  rhifloire  par  le  temps  qu'el- 
les durèrent ,  par  les  divers  évé- 
nemens  qu'elles  firent  naître  ,  &C 
par  celui  qui  en  fut  le  terme. 

Quelques  avantages  que  Tar- 
mée  confulaire  eut  remportés  en 
Sicile  ,  les  Romains  fentirent  ju- 
dicieufement  qu'ils  ne  pouvoient 
les  conferver  ,  qu'à  l'aide  d'une 
marine  ,  pour  y  tranfporter  les 
vivres  &  les  tranfporis  nécefîai- 
res;  ils  conflruifirent  des  vaif- 
feaux  pour  la  première  fois.  Un 
de  ceux  de  leurs  ennemis  tom- 
bé entre  leurs  mains  ,  fut  leur 


ET  DE  LA  Navigation.  245 
modèle  ,  ôc  ils  prirent  des  ma- 
telots à  leur  fervice»  La  prom- 
ptitude avec  laquelle  ils  équipè- 
rent une  flotte  nombreufe,  prou- 
ve affez  que  les  véritables  richef- 
fes  de  l'Etat ,  confiftent  moins 
dans  l'argent  renfermé  dans  fes 
cofFres ,  que  dans  l'amour  des  ci- 
toyens pour  la  patrie.  Les  Ro- 
mains étoient  pauvres  alors  ;  mais 
ils  étoient  laborieux  ,  perfévé- 
rans,toiss  concouroient  an  bien 
général ,  avec  autant  d'ardeur  , 
que  fi  c'eût  été  l'intérêt  de  chacun 
en  particulier.  Ils  firent  ce  que 
le  peuple  le  plus  riche  ,  ce  que 
les  Carthaginois,  peut-être,  n'au- 
roient  pu  faire ,  du  moins  avec 
autant  de  diligence.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  furprenant  ,  fut  de 
voir  ces  vaifTeaux  mal-adroits 
montés  par  des  chefs  ignorans  & 
Liij 
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inexpérimentés  ,  triompher  par- 
tout des  forces  navales  d'un  peu- 
ple qui  depuis  û  long-temps  pof- 
fiédoit  l'empire  de  la  mer.  Les 
Carthaginois  crurent  pouvoir  fe 
Tnocquer  de  cette  marine  naif- 
fante  :  il  leur  fallut  des  pertes 
réitérées  pour  leur  apprendre 
combien  le  courage  &C  le  patrio- 
tifme  font  des  ennemis  dangereux 
à  combattre. 

Tant  que  le  théâtre  de  la  guerre 
refla  dans  la  Sicile  ou  fur  les  cô- 
tes ,  les  fuccès  furent  afTez  parta- 
gés ;  mais  lorfque  Régulus ,  pro- 
fitant du  gain  d'une  bataille  na- 
vale ,  vint  débarquer  fur  les  cô- 
tes d'Afrique  avec  quinze  mille 
hommes  d'infanterie  &  cinq  cens 
chevaux  ,  tout  parut  défefpéré  ; 
&  Carthage  fe  retrouva  dans  la 
même  extrémité  oii  elle  s'étoit  vue 
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îors  de  la  defcente  d'Agathoclc. 
L'armée  qu'elle  oppola  au  Conful 
fut  taillée  en  pièces  ,  par  Tigno- 
rance  des  chefs^^vec  une  cava- 
lerie très-nombreufe  &  beaucoup 
d'éléphans  ,  ils  avoient  grand  foin 
de  fepofler  toujours  dans  les  mon- 
tagnes :  on  peut  juger  par-là  de 
leur  habileté. 

Pour  comble  de  malheur  ,  les 
Numides  6c  les  Africains,  indi- 
gnés de  la  tyrannie  que  leurs  maî- 
tres exerçoient  fur  eux,  fe  révol- 
tèrent p  &  commirent  impuné- 
ment toutes  fortes  de  ravages. 
•Càrthage  paroiiToit  être  à  lar 
veille  de  périr  :  elle  avoit  épuifé 
même  la  refTource  de  s'humilier, 
&l  d'implor.çr  la  clémence  du  vain- 
queur. Les  propofitions  du  Con- 
ful  écoient  fi  dures  ,  que  tous  les 
citoyens  aimoient  encore  mieux 

L  iv 
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s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leur 
patrie.  Xantippe  le  Lacédémo- 
cien  fe  trouva  du  nombre  des 
mercenaires ,  que  les  Carthagi- 
nois avoient  levés  dans  le  Pëlo- 
ponefe.  On  parloitpeu  à  Sparte  y 
mais  on  y  difoit  bien  &  toujours  , 
la  vérité ,  fans  détour.  Xantippe 
ne  put  voir  les  fautes  grofTieres^ 
des  généraux  Carthaginois  ,  fans 
en  parler  avec  cette  franchife  na- 
turelle aux  Spartiates  ,  que  con- 
damneroit  aujourd'hui  notre  po- 
îiteiTe  perfide,  &  qui  pafTeroit 
pour  dureté. 

Dans  tout  autre  temps  ,  Xan- 
tippe eût  peut-être  été  puni  ;  mais 
le  défefpoir  étoit  û  grand  à  Car- 
thage ,  que  non-feulâinent  il  fut 
écouté ,  mais  même  que  les  Gé- 
néraux le  prièrent  de  prendre  le 
commandement  5   trop  heureux 
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de  fe  décharger  d'un  emploi  dont 
ils  ne  connoiilbient  que  le  dan-, 
ger.  Xantippe  l'accepta  ,  &  tout 
changea  de  face.  Il  difciplina  les 
troupes   autant  que  les  circonf- 
tances  le  permettoient  ,  en  aufil 
peu  de  temps.  Régulas  s'avançoit 
&  venoit  afîiéger  la  ville  ;  leLa- 
cédémonien  marche  au-devant  de 
lui ,  fe  met  en  bataille  dans  une 
plaine  avantageufe  pour  fa  cava- 
lerie ;  l'armée  Romaine  eft  bat- 
tue 5  6c  le  Conful  eft  fait  pri-  ' 
fonnier. 

Cette  vi(floire  fît  paiTer  Car' 
thage  en  un  infiant ,  du  plus  grand 
état  de  foibleffe  ,  à  celui  de  la 
fupériorité  fur  fa  rivale.  On  efc 
furpris  de  ne  plus  retrouver  dans 
les  hifloriens  le  nom  de  fon  libé- 
rateur :  les  uns  difent  qu'on  le  fit 
périr  ;  d'autres  ^  qu'il  fe  déroba 
L  V 
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par  la  fuite  à  la  mort  qui  le  mena- 
çoit;  aucun  ne  parle  de  la  récom- 
penfe  qu'obtint  ce  fervice  fignalé, 
mais  le  fort  de  Régulus  qH  affez 
connu. 

La  guerre  recommença  dans 
l'intérieur  de  la  Sicile  ,  &  tou- 
jours à  l'avantage  des  Romains  , 
jufqu'à  l'arrivée  d'AmilcarBarca, 
dont  l'habileté ,  la  prudence  &c  la 
valeur ,  fuppléerent  long-temps 
à  tout  ce  qui  manquoit  aux  trou- 
pes Oarthaginoifes  pour  pouvoir 
tenir  contre  les  Romains  ;  mais 
le  coniiil  Lutatius  ayant  entière- 
ment défait  la  flotte  de  Hannon  ,' 
Carthage  fut  obligée  de  conclurre 
ime  paix ,  par  laquelle  elle  aban- 
donnoit  toutes  fes  prétentions  fur 
l'ifle,  dont  la  poflefîion  avoit  été 
l'origine  de  la  difcuiîion  entre 
les  deux  peuples, 
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A  peine  cette  guerre   fut-elle 
terminée,   que  les   Carthaginois 
en   eurent  une   autre    à    foute- 
nir ,  d'autant  plus  enibarraflante  , 
qu'elle  fe  déclaroit  à  leurs  portes. 
Immédiatement  après  le  traité  d.e 
paix  conclu  avec  les  Romains  • 
Amilcar  Barca  s'étant  démis  du 
commandement  5  lai /Ta  à  GiTcon 
le  foin  de  faire  repafler  en  Afri- 
que les  troupes  ,  prefque  toutes 
compofées  de  mercenaires.  Gif- 
€on  ,  comme   s'il   eût   prévu  ce 
qui  devoit  arriver  ,   ne  les  en- 
voya que  par.détachemens,  afin 
que  les  premiers  étant  payés  de 
leur  folde  ,  on  pût  les  licencier 
avant  l'arrivée  des  autres.    Mais 
les  Carthaginois    ne    donnoient 
leur  argent  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité :  plus  ils  en  retardoient  le 
moment ,  plus  il  leur  rapportoit 

Lvj 
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dans  le  commerce  ;  &  fi  on  peut 
les  accufer  iFavoir  été  aufîimau» 
vais  politiques  que  mauvais  guer- 
riers ,  on  ne  peut  du  moins  leur 
refufer  d'avoir  été  les  plus  grands 
calculateurs  de  leur  temps.  Par 
une  fuite  de  leurs  principes  or- 
dinaires ,  ils  laifîercnt  amaffer 
ces  différens  corps  ,  afin  d'obte- 
nir de  ces  troupes  quelques  pe- 
tites  remifes  fur  les  fommes  Ûi" 
pulées  ;  ce  qu'ils  croy oient  de» 
voir  être  plus  facile  ,  lorfqu'elles- 
ferôient  toutes  rafiemblées.  Ici, 
dit  un  auteur  judicieux  ,  on  peut 
reconnokre  le  génie  d'un  Etat 
compofé  de  négocians ,  qui  mar- 
chandent le  fang  des  hommes 
comme  tout  le  refte  ,  èc  qui  vont 
toujours  au  meilleur  marché. 

Ces  mercenaires  ^  accoutumés 
à  la  licence,  commirent  de  grands 
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défordres  dans  Carthage,  Pour  y 
remédier ,  on  propofa  à  leur  chef 
de  les  conduire  tous  à  la  ville  de 
Sîcca,  julqu'à  ce  que  Ton  pût  faire 
le  payement  général.  Cesfcldats 
n'ayant  point  de  fcrvice  à  faire 
dans  cette  ville  ,  6c  par  confé- 
quent  n'étant  occupés  à  rien  , 
commencèrent  à  calculer  de  leur 
côté  ce  qui  leur  éîoit  du  ,  tant 
pour  leur  paye  ,  que  pour  les 
pertes  qu'ils  avoient  ef/uyées ,  6c 
les  promefTes  faites  par  les  Gé- 
néraux ,  dans  ces  momens  de 
erife  ,  oii  un  chef  tâche  d'encou- 
rager fes  troupes  par  l'efpoir  des 
récorapenfes  :  mais  les  Carthagi- 
nois ne  calculoient  pas  de  môme, 
Hannon  les  furprit  étrangement  ^ 
lorfqu'il  leur  annonça  que  vu  le 
mauvais  état  des  finances  de  la 
république  ^  il  falloit  même  fe 
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relâcher  fur  la  folde  convenue^ 
Alors  le  murmure  s'élève  dans 
l'armée  :  on  n'entend  plus  que 
des  cris  féditieux.  Ces  foldats  , 
tirés  de  plufieurs  nations  ,  par- 
loient  des  langues  différentes  ,  & 
ne  pouvoient  fe  communiquer 
leurs  idées  :  c'étoit  un  trait  de  la 
politique  des  Carthaginois  ,  pour 
rendre  les  confpirations  des  étran- 
gers moins  dangereufes  ;  mais  le 
deiTein  de  fe  révolter  &  de  fe 
faire  payer  de  vive  force  ,  fut 
le  deiTein  de  chacun  en  particu- 
lier ;  &  la  fédirion  une  fois  allu- 
mée 5  cette  confufion  de  langues 
augmentoit  la  difficulté  d'en  étein- 
dre le  feu. 

En  vain  Carthage  négocia  ,  £t 
des  offres  ,  s'humilia.  Plus  fes 
démarches  étoient  honteufes ,  6c 
peu  dignes  de  la  majeflé  d'un^ 
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nation  ,  plus  elle  montroit  fa  foi- 
bleffe ,  &c  plus  au/îl  les  rebelles 
devinrent  infolens.  Ils  mirent  aux 
fers  ceux  qu'on  avoit  envoyés 
pour  traiter  avec  eux  ,  &  com- 
mirent bientôt  tous  les  excès 
imaginables  de  barbarie.  Spen- 
dius  &  Mathos  ,  l'un  efclave  5 
l'autre  perfonnage  ignoré  jufqu'a- 
lors  ,  prirent  le  commandement 
des  révoltés  ,  &  ne  le  méritèrent 
à  leurs  yeux  ,  que  par  l'excès  de 
leur  emportement.  Toute  l'Afri- 
que gémifTant  fous  le  poids  de 
l'avarice  &:de  la  cruauté  de  Car- 
thage  5  leur  donnoit  déjà  les  noms 
de  Sauveurs  &  de  Libérateurs. 
Carthao^e  étoit  à  la  veille  d'être 
aiîiégée  ,  &  de  voir  fa  puiiTancc 
détruite  ;  mais  Amiîcar  Barca  lui 
reftoit  encore.  Ce  grand  homme  ^ 
qui  ne  le   cède  peutêtre  à  au- 
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Clin  des  Généraux  de  l'antiquité  , 
fans  en  excepter  Annibal  fon  fils , 
obligea  les  rebelles  de  divifer 
leurs  forces,  les  battit  en  détail, 
8c  les  diffipa  entièrement  :  cepen- 
dant cette  guerre  ,  quoique  très- 
courte  ,  laifîa  des  traces  qui  ne 
s'efFacerent  de  long-temps.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  frémir  au  ré- 
cit qu'on  trouve  dans  Thifloire , 
des  cruautés  qui  furent  commifes 
ralors. 

L'Afrique  ne  fut  pas  le  (eul 
théâtre  de  la  guerre  des  merce- 
naires. Ceux  qui  étoient  en  Sar- 
daigne  ,  à  la  nouvelle  des  fuccès 
de  leurs  compagnons  ,  égorgèrent 
Boilar  qui  les  commandoit  ,  & 
tous  les  Carthaginois  qui  étoient 
avec  lui.  Le  fénat  fit  partir  un 
nouveau  chef  avec  quelques  trou* 
pes  ;  mais  à  peine  furent-elles  ar- 
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rivées  qu'elles  fe  rangèrent   du 
côté  des  révoltés.   Le  nouveau 
Général  fut  mis  en  croix ,  &  tous 
fes  concitoyens   furent  livrés  à 
des  tortures  inouïes  ;  enfin  la  di- 
viiion  fe  mit  parmi  les  rebelles. 
Les  infulaires  prirent  les  armes 
contre  eux  ;  mais   les  Romains 
commençoient  déjà  à  porter  leurs 
idées  de  conquête  au-delà  de  Ff- 
talie  ,    &  chacun  d'eux  penfoit 
fans  cefTe  à  tout  ce  qui  pouvoit 
tournera  l'avantage  de  la  nation. 
Ils  ne  manquèrent  pas  une  fi  belle 
occafîon  de  s'emparer  de  la  Sar- 
daigne ,  dont  la  poiTeiîîon  leur 
étoit  importante.  Ils  eurent  même 
foin  d'obliger  les  Carthaginois  ^ 
trop  afFoiblis  pour  ofer  rien  refu- 
fer  ,  de  leur  en  faire  une  cefîion 
authentique  ,  &  d'en  ajouter  Isk 
ratification  au  dernier  traité» 
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L'hiûoif  e  de  la  féconde  guerre 
Punique  eft  fi  connue  ,  qu'il  eu. 
inutile  de   s'y  arrêter.   Je   ferai  i 
feulement  deux  obfervations  im- 
portantes ;  l'une  ,  que  ce  fut  An- 
nibal  qui  combattit  contre  Rome , 
&  non  pas  Carthage.    En   effet 
cette  république  n'eut,  pour  ainlî 
dire ,  d'autre  part  dans  cette  guer- 
re ,  que  d'avoir  donné  la  permif- 
fion  à  un  de  fes  citoyens  d'emme-^ 
ner  vingt  mille  hommes  d'infan-^ 
terie ,  &  fix  mille  de  cavalerie  ,' 
avec  lefquels  il  avoit  projette  de: 
dompter  l'Italie  &  de  détruire  le 
nom  Romain.  La  féconde  remar- 
que fert  à  prouver  ce  que  je  viens 
de  dire,  &  confirme  de  plus  en 
plus   dans   l'idée    que   l'on  doit 
prendre  des  Carthaginois.  Annî^ 
bal  5  vainqueur  à  la  bataille  de 
Cannes ,  fit  folliciter  à  Carthage 
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iinfecours  de  troupes  &  d'argent. 
Cette  propofition  y  fut  traitée 
d'extravagance.  En  effet  ,  des 
marchands  pouvoient-ils  conce- 
voir qu'il  réfultât  d'un  gain ,  la 
néceffité  de  faire  de  nouveau?^ 
fonds  ?  iVîais  cette  demande  ,  tour- 
née en  ridicule  à  Cartbage,  eût 
paru  bien  fage  à  Rome. 

Enfin  Annibal  ,  affoibli  par  (es 
conquêtes  ,  &  ne  recevant  au- 
cune efpece  de  fecours  de  fa  pa- 
trie ,  tandis  que  les  citoyens  Ro- 
mains fembloient  fe  multiplier  Sc 
renaître  pour  la  défenfe  commu- 
ne, après  plufieurs  années  de  vic- 
toire ,  lorfqu'il  ne  reiloit  plus 
qu'à  fraper  les  derniers  coups  , 
Annibal ,  disje  ,  fut  obligé  de 
retourner  promptement  à  Car- 
thage  ,  menacée  par  Scipion  y  qui 
triompha  dans  l'Afrique  du  vai»- 
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queur  des  Romains  en  Italie.  Les 
Carthaginois  demandèrent  lapaix, 
lorfqu'iis  fe  virent  près  d'être  ac- 
cablés. Scipion  inilriiit  par  l'exem* 
pie  de  Régulus ,  ne  la  rejetta  pas  ; 
mais  il  efl  aifé  de  penfer  que  les 
conditions  qu'il  propofa  étoient 
fort  dures  ;  cependant  la  iituation 
de  Carthage  étoit  û  trifîe ,  qu'elle 
n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  les  accepter.  La  réfolution  en 
ayant  été  prife  dans  le  fénat ,  à 
la  vive  inftigation  d'Annibal ,  &c 
malgré  les  oppofitions  de  ceux 
de  la  fa6lion  contraire  ,  qui  vou- 
loient  que  l'affaire  fut  portée  de- 
vant le  peuple  où  ils  avoient  plus 
de  crédit ,  il  fallut  exécuter  les 
conditions  du   traité.    Les  Car- 
thaginois ne  montrèrent  aucune 
répugnance  à  brûler  leurs  vaif- 
feaux  de  guerre ,  à  livrer  leurs 
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armes  ,  &  à  f e  foumettre  à  Tin- 
terdidlion  de  toute  guerre  contre 
les  étrangers  ;  mais  lorfqu'il  fal- 
lut payer  l'amende  impofée  par 
le   vainqueur  ,  èc  que  le  tréfor 
public  étant  épuifé ,  les  fénateurs 
fe  virent  obligés  de  prendre  cet 
argent  fur  leurs  fonds  particu- 
liers ,  ils  commencèrent  à  fentir 
tout  le  poids  du  traité ,  ôc  répan- 
dirent publiquement  des  torrens 
de    larmes.   Annibal  indigné  de 
tant  de  lâcheté,  éclata  de  rire  au 
milieu  du  fénat.   Quelqu'un  lui 
reprocha  d'infulter  aux  malheurs 
de  fa  patrie  :  «  Ce  rire  ,  répondit 
Annibal ,  »  eil-i!  plus  déplacé  que 
>5  les  pleurs  que  je  vous  vois  ré- 
»  pandre  ?  C*étoit  lorfqu'on  enle- 
H  voit  à  Carthage  ces  dépouilles 
r  honorables ,  par  lefquelles  elle 
»  pouvoit  compter  fes  viâoires  ; 
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»  c'étoitlorfqu'on  lui  enle  voit  les 
^>  armes  5  fes  vaiiTeaux,  qu'on  la 
^  laifToit  fans  défenfe  au  milieu 
»  d'ennemis  puiflans;  ç'étoit  alors 
»  que  vous  pouviez  fans  honte 
»  vous  abandonner  à  la  trifleffe  ; 
»  cependant  qui  de  vous  a  pouiTé 
»  feulement  un  foupir  ?  Et  mainte- 
»  nant  qu'il  faut  contribuer  cha- 
»  cun  en  particulier  à  la  taxe  pu- 
oblique  ,  vous  ne  prouvez  que 
»  trop  que  la  perte  de  votre  argent 
»  vous  eft  bien  plus  fenfible  que 
:f>  celle  de  l'Etat.  Ah  !  que  i*ai  lieu 
»  de  craindre  que  ce  qui  vous  arra- 
»  che  aujourd'hui  tant  de  larmes , 
»  ne  vous  paroiiTe  bientôt  le  moin- 
»  dre  de  vos  m.alheurs  ! 

Annibal  ne  f«  trompoit  pas; 
malgré  la  foibleffe  où  fe  trou- 
voit  Cartbage  par  les  pertes 
qu'elle  ayoit  efTuyées  durant  les 
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guerres  qu'elle  avoit  eues  à  foute- 
nir,  Se  plus  encore  par  fon  traite 
avec  les  Romains ,  il  ne  lui  étoit 
pas  impofTible  de  fe  relever ,  & 
de  parvenir  à  un  point  de  gran- 
deur plus  aâiiré  que  celui  oii  elle 
vs'étoit  vue  ,  en  prenant  une  autre 
route.    Cela   étoit  vrai  morale- 
ment ;  mais  le  phyiique  de  la  na- 
tion y  étoit  un  obilacîe  infurmon- 
table.  Annibal  le  fentoit  ;  &lorf- 
<ju'il  travailloit  avec  le  plus  de 
zélé  à  réformer  les  abus  du  gou^ 
vernement ,  &  à  changer ,  ou  plu- 
tôt à  afFoiblirl'efpritd'intérêtdans 
fes  concitoyens  ,  pour  y  fubfli* 
tuer  l'amour  de  la  gloire  &c  de 
ia   patrie,  il  n'efpéroit  pas  d'y 
réufîîr  ;  mais  il  fe  devoit  à  lui* 
même  de  le  tenter. 

Les  Carthaginois  ,  loin  d'ou^ 
vrir  les  yeux ,  &  de  s'en  remettre 
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â  la  fagefTe  d'Annibal ,  ne  virent 
dans  ce  qu'il  vouloit  établir ,  que 
ce  qui  bleflbit  en  apparence  leur 
intérêt  particulier  ,  qui  déjà  de- 
puis long-temps  Temportoit  à  Car^ 
thage  fur  l'intérêt  général  ,  au 
point  que  dans  cette  république, 
le  mot  Patrit  étoit  devenu  un 
mot  vuide  de  fens. 

Rien  de  fi  aifé  que  d'arrêter 
l'exécution  du  projet  d'Annibal  , 
ou  en  lui  ôtant  l'emploi  en  vertu 
duquel  il  opéroit  fur  le  gouver- 
nement, ou  même  en  le  faifant 
prendre  chez  lui  pour  le  juger  en- 
fuite  ,  &  le  condamner  ,  ou  tom- 
ber à  fes  pieds  ;  mais  cette  con- 
duite étoit  trop  au-defTus  du  cou- 
rage des  Carthaginois.  Ils  eurent 
la  bafTeffe  de  l'accufer  ;  &  où  ? 
A  Rome  ;  de  manière  que  lorfque 
le  fénat  demandoit  à  Carthage  le 

feul 
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feul  homme  qui  put  la  faire  revi- 
vre ,  il  ne  faifoit  que  céder  aux 
vœux  des  Carthaginois  ;  &C  cet 
illuftre  citoyen  fut  obligé  de  fe 
traveftir  ,  pour  n'être  pas  livré 
par  le  fénat  de  fa  patrie  ,  entre 
les  mains  des  ennemis  de  cette 
patrie  qu'il  vouloit  relever ,  & 
des  fiens. 

Ce  que  Carthage  n'a  voit  ofé 
faire  feule  ,  elle  l'ofa ,  lorfqu'elLe 
fe  fentit  appuyée  par  les  Ro- 
mains. Annibal  fut  déclaré  l'en- 
nemi de  la  république  ,  &  comme 
tel  pourfuivi  à  Rome,  où  les  accu- 
fations  continuèrent. 

Enfin  Rome,  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  achever  de 
ruiner  fa  rivale  ,  lui  déclara  la 
guerre  de  nouveau  ,  après  lui 
avoir  ôté  les  moyens  de  la  faire. 
Les  Carthaginois  conflernés  en- 

Tome  11^  M 


i66  HisT.  DU  Commerce 

voyerent  des  ambafTadeurs  pour 
offrir  au  fénat  Romain  tout  ce  qu'il 
exigeroit  ,  &  lui  propofa  de  fe 
remettre  entièrement  à  fa  difcré- 
tion.  Les  Confuls  étoient  déjà  à 
Lylibée  avec  les  troupes  dellinées 
à  pafTer  en  Afrique.  Ils  demandent 
en  otage  trois  cens  enfans  des 
meilleures  maifons  ,  tandis  que 
Ton  traiteroit  de  la  paix.  Car- 
tbage  n'attend  pas  même  le  temps 
prefcrit  pour  exécuter  les  vo- 
lontés d'un  peuple  qu'elle  efpé- 
roit  fléchir  par  cette  foumiffion 
précipitée  ;  les  otages  font  livrés. 
Les  Confuls  pourfuivant  leur 
route  5  arrivent  en  Afrique  ,  & 
dem.andent  qu'on  leur  livre  tou- 
tes les  armes  qui  étoient  dans 
la  ville  :  on  obéit  encore.  Enfin 
ils  demandent  que  la  ville  elle- 
même  leur  foit  livrée ,  &  ne  ca« 
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«chent  plus  que  rintention  du  peu- 
ple Romain  eu  qu'elle  foit  dé- 
truite. Alors  le  défefpoir  opéra 
ce  que  Thonneur  n'avoit  pu  faire. 
L'amour  de  la  patrie  parut  fe 
réveiller  tout-à-coup  dans  les 
coeurs.  Carthage  étoit  fans  ar- 
gent ,  fans  armes ,  fans  munitions; 
mais  pour  la  première  fois  depuis 
long-temps  ,  elle  fe  trouvoit  avoir 
des  hommes.  On  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  défendre  ,  ôc  à  mourir  glo- 
rieufement. 

Il  étoit  bien  tard  pour  prendre 
une  réfolution  aufîi  ferme  ;  ce- 
pendant Carthage  ,  dépourvue 
de  tous  moyens  de  défenfe  ,  fit 
une  réfiflance  vigoureufe.  Que 
n'eût-elle  donc  pas  fait,  fi  elle 
eût  montré  le  même  courage  dès 
le  commencement  ,  qu'elle  eût 
Mij 
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rejette  tout  accommodement  hoîir 
teux  ,  &  qu'elle  eût  profité  de 
l'intervalle  que  Rome  lui  avoit 
laifTéjpour  s'occuper  utilement  , 
&  uniquement ,  du  foin  de  fe  met- 
tre en  état  de  réfifter  à  de  nou- 
velles attaques  ?  Elle  devoit  les 
prévoir ,  comme  Annibal  les  pré- 
voyoit.  Carthage  guerrière  n'y 
auroit  pas  manqué  ,  parce  que 
l'efprit  militaire  tend  toujours 
nécefTairement  à  l'intérêt  géné- 
ral y  dont  la  conservation  eft  le 
principal  objet.  Carthage  corn- 
merçantene  le  fit  pas,  parce  que 
l'efprit  commerçant  tend  toujours 
nécelTairement  à  l'intérêt  parti- 
culier, de  préférence  à  tout  autre: 
ôc  fi  Ton  voit  ce  fyflême  changer 
à  la  dernière  extrémité  ,  c'eiî: 
qu'alors    l'intérêt  particulier   fe 
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trouva  û  rapproché  de  l'intérêt 
général ,  que  la  fortune  de  cha- 
cun dépendoit  dans  ce  moment  du 
falut  de  l'Etat  ,  au  lieu  que  lorf- 
que  la  ruine  de  Carthage  ne  pa- 
roiflbit  pas  inévitable  ,  il  falloit 
une  fuite  de  raifonnemens ,  pour 
fentir  que  le  véritable  intérêt  de 
chacun  étoit  néceffairement  dé- 
pendant de  l'intérêt  de  l'Etat  , 
dont  alors  le  point  de  vue  s'éloi- 
gnoit  plus  ou  moins  dans  toutes 
lès  têtes,  riiais  toujours  afTezpour 
regarder  cette  vérité  au  moins 
comme  problématique  ,  &c  peut- 
être  comme  une  erreur.  On  peut 
juger  fi  je  me  trompe,  en  confi- 
dérant  la  conduite  des  Carthagi- 
nois dans  tous  les  temps  ,  mais 
principalement  lorfqu'après  avoir 
livré  leurs  vaifTeaux,  leurs  armes, 
M  iij 
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&c.  conditions  auxquelles  ils  foiif- 
crivirent  fans  répugnance  ,  il  fut 
queftion  de  fe  cotifer  pour'payer 
la  taxe  impofée  par  le  vainqueur; 
enfin  on  en  peut  juger ,  en  confidé- 
rant  toute  leur  foumifïïon  en  der- 
nier lieu ,  à  ce  que  Rome  leur 
prefcrivoit  par  la  bouche  de  fes 
confuls  5  &  toutes  leurs  baflefles, 
qui  furent  portées  au  point  de 
s'ôter  les  moyens  d'une  dernière 
refîburce  ,  à  laquelle  ils  fe  virent 
cependant  obligés  de  recourir  ^ 
mais  les  humiliations  ne  coû- 
toient  rien  aux  Carthaginois.  Ce 
peuple  étoitrempant  ou  infolent, 
fouvent  cruel  ,  toujours  perfide  , 
ÔC  jamais  dans  cet  état  de  mo- 
dération qui  caraélérife  vraiment 
la  force  &  la  puifTance  d'une 
nation  ,  &  la  bonté  de  fon  gou- 
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vernement.  On  poiirroit  dire  à 
jufte  titre  de  cette  république  , 
ce  que  dit  quelque  part  Ciceron 
de  Sardanapale  ,  que  fa  mort 
fut  la  première  aQion  de  cou- 
rage qu'il  eut  fait  pendant  fa 
vie. 


Miv 
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CHAPITRE   XIX. 

Des  Romains, 

UN  homme  d'une  naiflance 
équivoque  ,  nourri  parmi 
des  pâtres  ,  en  raflemble  les 
plus  hardis,  trace  une  enceinte^ 
leur  afligne  des  habitations ,  ôC 
fe  fait  proclamer  roi.  Cette  nou- 
velle ville  devient  une  retraite 
fûre  pour  tous  les  malfaiteurs  , 
ou  les  débiteurs  infolvables.  Le 
nouveau  Monarque  entreprend 
différentes  guerres  contre  de  pe- 
tites villes  voifînes  ,  pour  don- 
ner à  fon  peuple  des  femmes  6c 
des  terres.  Tels  furent  les  fonde- 
mens  &  les  premiers  progrès  de 
la  puifTance  Romaine  ;  mais  l'on 
voit  cette  nation ,  dont  l'origine 
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paroît  en  quelque  forte  méprifa- 
ble ,  gouvernée  par  une  fuite  de 
grands  hommes,  qui  lui  donnent 
la  forme  de  gouvernement  la  plus 
fage  ,  qui  lui  font  connoître  &c 
aimer  la  juftice  ,  &  lui  infpirent 
des  mœurs  pures.  Cette  nation 
contrafte  de  bonne  heure  l'amour 
de  la  frugalité ,  qui  lui  tient  lieu 
de  tout  ce  qui  lui  manque  ;  un 
grand  attachement  aux  travaux 
de  l'agriculture  ,  qui  lui  donnent 
une  complexion  robufle ,  &  toute 
la  richeffe  néceffaire  ;  une  élé- 
vation dans  i'ame  ,  qui  la  perfua- 
de.que  fa  deflinée  eil  de  com- 
mander au  refte  de  la  terre  ;  une 
audace  &c  une  fermeté  nourries  ^ 
&  accrues  par  l'habitude  des  dan- 
g  ers ,  qui  ne  lui  laiffent  pas  même 
concevoir  l'idée  de  l'humiliation^, 
&  qui  lui  font  toujours  préférer 
M  V 
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la  mort  à  la  honte.  Tels  furent 
en  général  les  refîbrts  qui  élevè- 
rent les  Romains  au  plus  haut 
point  de  la  grandeur.  Cette  répu- 
blique efl  fi  connue  ;  tant  d'au- 
teurs célèbres  en  ont  écrit  l'hif- 
toire  5  qu'il  feroit  inutile  d'entrer 
ici  dans  de  certains  détails  ;  mais 
il  en  eft  encore  quelques-uns  qui 
n'ont  point  été  développés ,  ou 
qui  ne  l'ont  point  été  affez.  Il 
y  a  peut-être  encore  des  afpeds 
fous  lefquels  ce  peuple  n'a  pas 
été  confidéré  ,  ôc  fous  lefquels  il 
mérite  de  l'être. 

Le  territoire  de  Rome  ^  très- 
borné  &  peu  fertile  ,  confinoit  à 
la  mer.  La  nature  du  pays  fem- 
bloit  appeller  (qs  premiers  habi- 
tans  au  commerce  :  cependant , 
foit  ignorance  ,  foit  politique  , 
ils  ne  firent  aucua  ulage  du  port 
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d'Olîie,  6c  partagèrent  leurs  foins 
uniquement  entre  l'agriculture  6c 
le  militaire.  Tout  foldat ,  fans  en 
excepter  le  Général ,  étoit  culti- 
vateur :  tout  cultivateur  étoit  fol- 
dat. Ainfi  l'Etat  ,  quoique  peu 
étendu ,  ofFroit  pour  la  défenfive-, 
des  armées  confidérables,  &  com- 
pofées  des  hommes  les  plus  pro- 
pres à  combattre.  La  guerre  n'é- 
tant jamais  portée  au  loin  ,  ne 
duroit  que  quelques  mois  ,  6c 
n'exigeoit  point  de  dépenfes  de 
la  part  de  l'Etat.  Le  foldat  la  fai- 
foit  à  fes  dépens.  Défendre  fa 
patrie  étoit  fa  taxe  ;  le  butin  étoit 
fa  paye.  Les  réjouiffances  que 
dévoient  naturellement  occafion- 
Rer  le  retour  des  armées ,  char- 
gées des  dépouilles  des  ennemis  ^ 
firent  naître  la  cérémonie  du 
triomphe  ,  qui  devint  un  aiguil- 

M  vi 
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Ion  puiiiant  pour  les  Généraux» 
Après  piiiiieurs  iiécles  de  vic- 
toires &  de  conquêtes  ,  il  ne  fut 
plus  pofSble.de  s'aggrandir  ,  fans 
afîiéger  des  villes.  Cette  partie 
de  la  tadique  ,  peut-être  aujour- 
d'hui la  plus  importante  de  tou-, 
tes,  étoit  alors  û  ignorée  chez 
Iqs  Romains  ,  qu'ils  ne  connoil- 
ibient  point  encore  les  machines 
propres  à  battre  les  murs  ;  par 
conféquent  les  fiéges  ,  ou  plutôt 
les  blocus  ,  exigeoient  un  temps 
coniidérable.  La  république  fentit 
qu'on   ne  pouvoit   plus   obliger 
les   citoyens  à  faire  la  guerre  , 
fans   les  dédommager  du  préju- 
dice qu'elle  leur  faifoit  fouffrir  , 
&  fans  pourvoir  à  leur  fubiillan- 
ce.  La  paye  fut  établie;  &:  pour 
que  le  tréfor  public  ne  fût  pas 
épuifépar  cette  nouvelle  dépenfe^». 
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il  fut  ordonné  que  déformais  une 
grande  partie  des  dépouilles  & 
des  terres  conquifes ,  .lui  feroient. 
attribuées ,  &c  que  le  reile  fe  par- 
tageroit  comme  auparavant  entre 
les  foidats. 

Les  arts  ne  s'étendoient  point 
à  Rome  dans  les  commencemens 
au-delà  du  fimpîe  néceffaire.  Une 
preuve    inconteftable    qu'ils     y 
éloient  peu   en    honneur  ,  c'efi 
q^'ils  ne  furent  exercés  que  par 
des  efclaves  ,  ou  par  des  affran- 
chis ,  comme  tous  les    auteurs 
i'atteftent.  Une  autre  coniidéra- 
îion  qui  prouve  combien  les'arts , 
&  par  conféquent  le  commerce  , 
étoient   ignorés  à  Rome  ,  c'elî 
qu'on    ne   battit    des  monnoies 
d'or  &  d'argent,  que  vers  le  temps 
des  guerres    Puniques  ,   c'eil-à- 
dire  ,    cinq   cens,   ans  environ 
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après  la  fondation  de  cette  ville* 
Malgré  des  témoignages  fi  évi- 
dens  ,  quelques  hiftoriens  moder- 
nes ont  oie  avancer  que  les  Ro- 
mains firent  le  commerce  dès  l'o- 
figine  de  la  république.  Pour  le 
prouver  ,  ils  rapportent  un  traite 
paire  entre  les  Carthaginois  & 
les  Romains  ,  fait  fous  les  pre- 
miers confuls,  par  lequel,  entr'au^ 
très  articles  ,  il  ell  flipulé  com- 
ment ,  Se  jufqu'à  quel  point ,  les 
Romains  pourront  commercer 
avec  les  Carthaginois  &  leurs 
fujets  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  fi  Carthage  avoit  eu  quelque 
chofe  à  démêler  avec  Rome  par 
rapport  à  cet  objet ,  ce  n'auroit 
pu  être  que  fous  le  régne  de 
Târquin  le  Superbe.  Ce  prince  , 
né  à  Corinthe ,  avoit  peut  être 
defTein  de  porter  les  Romaias  au 
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eommerce  ,  pour  les  mieux  affu- 
jettir.  Les  ouvrages  publics  exé-' 
eûtes  fous  fon  régne  >  &  dont  la 
magnificence  étonne  ^  femble- 
roient  indiquer  qu'il  y  avoit  réuf* 
û  ;  m.ais  Tarquin  chaffé  du  trône  ^ 
&  la  forme  du  gouvernement  en- 
tièrement changée  ,  il  eu  plus 
que  vraifemblable  que  les  Ro- 
mains 5  devenus  libres  ,  ne  con- 
ferverent  aucun  des  airemens  de 
ce  prince  ,  ni  rien  qui  put  les 
ramener  fous  le  joug  qu'ils  ve- 
noient  de  fecouer  ;  cependant  le 
traité  exifte  ,  par  lequel  les  Car- 
thaginois aecordoient  aux  Ro- 
mains des  privilèges  de  commer- 
ce; mais  fi  l'on  eonfidere  le  ca- 
raftere  de  ces  premiers  ,  &  la 
fituation  politique  des  deux  peu- 
ples, ainfi  queles  projets  de  cha- 
cun en  particulier,  on  n'en  fera 
point  étonné. 
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Les  Carthaginois  ,  en  poflel- 
fion  d'une  grande  partie  de  la 
Sicile  &  de  toute  la  Sardaigne  ^ 
par  conféquent  très-voifins  de 
ritalie  jétoient  prefque  toujours 
en  guerre  contre  les  Tyrrhéniens, 
&  les  autres  petits  peuples  com- 
merçans  ^  établis  fur  les  côtes.  Il 
étoit  donc  de  leur  intérêt  de  fe 
faire  un  allié  du  peuple  Romain , 
peuple  conquérant  &  déjà  redou- 
table. Carthage  promit  de  n'atta- 
quer aucune  nation  de  Tltalie  , 
fur  laquelle  les  R^omains  for- 
moient  dès-lors  des  prétentions  , 
parce  que  Carthage  afpiroit  moins 
à  conquérir  des  terres  ,  qu'à  fe 
rendre  maîtrefTe  abfolue  de  la 
mer.  Par  le  même  traité-,  elle  ac- 
corda d^s  privilèges  de  commer- 
ce ;  c'étoit  une  dériiion  :  Rome 
n'avoit  point  de  marine,  &  Car- 
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thage  fçavoit  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  difpofée  à  faire  ufage  de  ces 
prérogatives  ;  mais  on  fçait  aiTez, 
que  la  politique  de  Carthage  étoit 
de  n'accorder  à  fes  alliés  ^  que 
ce  dont  ils  ne  pouvoient  fe  fer- 
vir  contre  elle ,  ou  ce  qui  ne  pou- 
voit  contrarier  fes  projets  d'am- 
bition. 

Rome  étoit  fi  peu  difpofée  an 
commerce  ,  que  dans  fes  traités  5. 
bien  poftérieurs  avec  les  Car- 
thaginois ,lorfqu'elle  ftipula  pour: 
Içi'  liberté  du  commerce  ,  ce  fut 
moins  dans  le  deffein  d'en  Jouir 
par  elle  même ,  que  pour  en  faire 
Jouir  les  peuples  maritimes  qui 
lui  étoient  foumis  ,  ÔC  qu'elle 
nommoit  fes  alliée.  La  preuve  en 
efl  évidente.  Polybe  ,  qui  nous 
a  confervé  les  traités  antérieurs 
à  la  premierre  guerre  Punique  , 
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dit  pofltivement  qu'avant  cette 
dernière  époque ,  les  Romains  ne 
connoiffoient  point  la  mer  ;  qu'ils 
fe  fer  virent  pour  le  tranfport 
de  leurs  troupes  en  Sicile  ,  des 
vaiiTeaux  que  leur  prêtèrent  les 
Napolitains  ,  les  Tarentins ,  &C 
d'autres  alliés. 

Les  Romains  ignoroient  telle- 
ment la  conftrudion  des  vaif-* 
féaux,  que  lorfqu'ils  eurent  pris 
la  réfolution  de  former  une  flotte, 
ils  furent  obligés  de  prendre  pour 
modèle  une  galère  Carthaginoife^ 
que  le  bazard  avoit  fait  échouer 
fiir  la  côte.  Quel  peuple  que  les 
Romains  d'alors ,  &Z  quelles  ref- 
fources  l'on  trouve  dans  une 
médiocrité  bien  entendue  ,  qui 
fe  foutient  toujours,  en  propor- 
tion des  befoins ,  &  dont  l'amour 
de  la  patrie  multiplie  les  moyens  , 
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fans  altérer  cette  proportion  I  En 
foixante  jours  la  république  fe 
vit  cent  galères  à  cinq  rangs  de 
rames,  vingt  galères  à  trpis  rangs, 
des  matelots  ,  des  équipages, des 
munitions  ,  enfin  ^  tout  ce  qui 
étoit  nécefTaire  pour  vaincre  fur 
mer  ,  une  nation  qui  en  tenoif 
Tempire  depuis  ii  long-temps  ,  & 
que  l'on  croyoit  invincible  ;  mais 
Garthage  n'avoit  encore  combat- 
tu que  contre  de  petites  villes 
commerçantes  ,  dont  la  puiffance 
n'approchoit  pas  de  la  fienne ,  ou 
contre  les  fauvages  de  FAfrique, 
Carthage  n'avoit  pas  encore  me-- 
furé  fes  forces  avec  un  peuple 
véritablement  belliqueux. 

Les  vaifTeaux  Romains  étoient 
groffiers  &  mal-adroits.  Tous  les 
hiftoriens  s'accordent  fur  ce  point. 
Ils  remarquent  même  que  l'art  de 


284  HisT.  DU  Commerce 
la  conflruûion  refla  très-impar- 
fait à  Rome  ;  mais  le  courage , 
6c  l'amour  de  la  gloire,  qui  te- 
noient  à  l'amour  de  la  liberté,  fup- 
pléerent  à  cette  efpece  d'infé- 
riorité. 

La  découverte  du  Corbeau 
ne  contribua  pas  peu  aux  avan- 
tages des  Romains  ,  dans  la 
première  bataille  navale  :  au 
moyen  de  cette  nouvelle  machi- 
ne 5  ils  accrochoient  les  vaiffeaux 
ennemis,  &  febattoient  alors  de 
pied  ferme  comme  fur  terre;  de 
manière  que  l'adreffe  des  Car- 
thaginois dans  la  manœuvre  , 
devenoit ,  pour  ainfi  dire  ,  inu- 
tile. 

Cependantles  vidoires  des  Ro- 
mains furmerétoientcompenfées 
par  les  pertes  que  leur  peu  d'expé- 
rience leur  faifoit  effuyer  dans 
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les  tempêtes.  Leur  flotte  ,  trois 
fois  renouvellée  pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique  ,  venoit 
encore  d'être  abîmée.  L'ennemi , 
maître  de  la  mer ,  ne  fe  conten- 
toit  plus  d'inquiéter  les  places  de 
Sicile,  il  menaçoit  les  côtes  de 
l'Italie  ;  il  y  faifoit  même  des 
defcentes  fréquentes.  Le  tréfor 
public  étoit  épuifé.  Dans  cette 
circonftance ,  Rome  donna  un 
exemple  éclatant  du  défintérefTe- 
ment  dont  (qs  citoyens  fe  fai- 
foient  un  devoir.  Chacun  voulut 
contribuer  à  une  dépenfe  nécef- 
faire  à  l'Etat  ;  l'un ,  équipoit  feul 
un  vaiffeau  ;  d'autres  ,  moins 
riches  ,  fe  joignoient  enfemble 
pour  en  faire  les  frais.  En  peu 
de  temps ,  on  eut  une  flotte  de 
deux  cens  voiles,  qui  battit  celle 
des  Carthaginois  :  ceux-ci  conf- 
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ternes  de  cet  échec ,  fe  fournirent, 
5c  acceptèrent  une  paix  honteufe^ 
Confidérons  ces  deux  peuples 
dans  ce  moment.  Carthage  étoit 
tr-ès-riche  ,  Rome  étoit  très-pau^ 
vre  ;  mais  les  Carthaginois ,  en- 
tièrement gouvernés  par  refprit 
d'intérêt  ,  n'étoi^nt  pas  difpofés 
à  faire  les  mêmes  facrifices  que 
l'honneur  Si  l'amour  de  la  patrie 
diftoient  aux  Romains. 

Cette  première  guerre  Pu- 
nique a  voit  mis  Rome  dans 
la  néceffité  d'avoir  des  flottes. 
Elle  eut  bientôt  après  occa- 
fion  d^en  faire  ufage.  Au  fud  de 
la  Macédoine ,  fur  le  golfe  Adria- 
tique ,  on  trouvoit  les  lilyriens  &C 
les  Iflriens,  peuples  qui  formoient 
plufieurs  petits  Etats.  La  Macé- 
doine leur  présentant  du  côté  de 
la  terre  une  barrière  infurmon*- 
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table,  ils  s'étoient  adonnés  à  la 
navigation  ;  mais  au  lieu  de  faire 
le  commerce  ,  foit  que  tous  les 
objets  connus  appartinfTent  alors 
aux  Carthaginois  ,  ou  à  quel- 
que autre  nation  commerçante  , 
foit  que  les  Illyriens&  les  Iftriens 
ne  fiiffent  pas  même  en  état  de 
faire  les  premiers  fonds  nécef- 
faires  au  commerce,  lors  de  leur 
établiffement ,  foit  enfin  répug- 
nance de  la  part  de  ces  peuples , 
ils  fe  contentèrent  d'armer  leurs 
vaiffeaux  en  courfe ,  &  d'infeiler 
les  mers.  Ils  fe  perfedionnerent 
bientôt  dans  la  conilrudion  ,  &i 
furent  les  inventeurs  de  ces  bâ- 
-timens  ,  connus  dans  l'antiquité 
fous  le  nom  de  Liburncs  ,  plus 
légers  ,  &  meilleurs  voiliers  que 
tous  les  autres.  La  Grèce  épui- 
Éée  par  fes  guerres  continuelles^' 
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par  les  fréquentes  révolutions 
qu'elle  avoit  efluyées  depuis  près 
de  deux  fiécles ,  &  plus  encore 
par  (on  luxe  défordonné,  &C  le 
relâchement  de  fes  mœurs ,  de- 
vint un  des  principaux  théâtres 
des  pirateries  de  ces  peuples  de 
corfaires.  Les  rois  de  Macédoine 
n'avoient  point  de  marine.  Au- 
cune république  de  la  Grèce  rïe 
pouvoit  armer  aflez  de  vaiffeaux 
pour  réprimer  l'infolence  des 
Illyriens  ,  qui  augmentoit  tous 
les  jours.  Bientôt  ils  ne  fe  con- 
tentèrent plus  de  faire  des  prifes  , 
ils  hazarderent  des  defcentes  fur 
les  côtes.  Peu  à-peu  elles  devin- 
rent plus  fréquentes.  Ils  pouffè- 
rent l'audace  jufqu'à  piller  les 
alliés  de  Rome ,  &  les  Romains 
même  ,  lorfque  roccaiion  s^en 
préfentoit.  Les  plaintes  que  le 

fénat 


ET  DE  LA  Navigation.  1S9 

fénat  en  fit  faire  à  Tenta  leur 
reine,  par  fes  ambafladeiirs ,  ne 
produifirent  d'autre  efFet  que  d'ir- 
riter l'orgueil  de  cette  princefTe , 
peu  accoutumée  à  la  fierté  des 
Romains.  Elle  fit  poignarder  un 
de  ceux  qui  lui  avoient  été  en- 
voyés. La  république  avoit  en- 
core la  flotte  qui  venoit  de  triom- 
pher des  Carthaginois  ;  les  ordres 
furent  donnés  fur  le  champ  d'al- 
ler débarquer  en  ïllyrie.  Teuta  fut 
punie  ,  &c  le  cours  des  pirateries 
de  fes  fujets  arrêté.  Le  foin  que 
prit  le  Conful  de  faire  valoir  cette 
entreprife  aux  yeux  des  Grecs  , 
les  difpofa  tellement  en  faveur 
des  Romains ,  que  les  Athéniens 
les  regardèrent  toujours  depuis 
comme  leurs  libérateurs ,  &  que 
les  Corinthiens  les  aiTocierent  aux 
Jeux  lilmiques. 

Tome  II.  N 
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Cependant  les  Illyriens  ne  gar- 
dèrent leur  traité  avec  les  Ro- 
mains ,  qu'aiifîî  long- temps  qu'ils 
crurent  ne  pouvoir  le  violer  im- 
punément. Dès  qu'ils  les  virent 
occupés  à  d'autres  guerres  ,  ils 
recommencèrent  leurs  courfes  & 
leurs  pillages.  Démétrius  de  Pha* 
re  ,  que  Rome  elle-même  avoit 
placé  fur  le  trône  d'Illyrie,  régnoit 
alors.  La  république  ,  maîtrefTe 
de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne  , 
ayant  d'ailleurs  pour  alliés ,  ou 
plutôt  pour  vaiTaux  ,  &  même 
pour  fujets,  la  plus  grande  par- 
tie des  peuples  maritimes  de  l'Ita- 
lie ,  qui  faifoient  du  commerce 
'leur  principal  objet  ,  il  ne  lui 
étoit  pas  pofuble  d'abandonner  le 
foin  d'afîiirer  les  mers ,  ni  de  refu- 
fer  aux  villes  qui  lui  étoient  fou- 
mifes  5  la  protection  dont  elles 
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avoientbefoin.  La  guerre  fut  dé- 
clarée à  Démétrius  ,  qui  bientôt 
fe  vit  obligé  d'aller  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Philippe,  toi  de 
Macédoine  ,  &  la  tranquillité  fut 
rétablie. 

La  féconde  guerre  Punique  n'eil 
mémorable  par  aucun  exploit  ma- 
ritime. Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner 
comment   une    armée  Carthagi- 
noife  ,  qui  part  du  fond  de  l'Efpa- 
gne  pour  aller  attaquer  l'Italie  ^ 
prend  fa  route  par  terre  ,  plutôt 
que  de  s'embarquer.  On  conçoit 
encore  moins  comment  cette  ar- 
mée ne  reçut  aucun  renfort  par 
la  voie  de  la  mer  :  on  diroit  que 
les  Carthaginois  ne  la  connoif- 
foient  plus.   Ce    n'étoit    certai- 
nement pas    la    flotte    des    Ro- 
mains qui  pouvoit  les  arrêter  ;  on 
fçait   affez  que  lorfque  Scipion 
N  ij 
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forma  le  projet  de  porter  la  guerre 
à  Carthage  ,  pour  arracher  Anni- 
bal  des  portes  de  Rome  ,  ôc  l'o- 
bliger de  repaffer  en  Afrique  5  il 
£t  conftruire  les  vaifTeaux  né- 
cefTaires  à  cette  expédition.  Les 
Carthaginois  n'oppoferent  point 
de  fiotte  à  la  fienne  :  cependant 
ils  enavoientune  ,  &  memetrès- 
nombreufe.  Scipion ,  par  le  traité 
(de  paix  cju'il  conclut,  obligea  les 
Carthaginois  à  lui  livrer  leurs 
vaifTeaux  ,  &  en  brûla  cinq  cens 
fous  les  murs  de  Carthage  ;  mais 
ces  vaiffeaux  faîis  doute  apparte- 
noient  à  des  particuliers ,  qui  les 
trouvoient  mieux  employés  à  leur 
aller  chercher  les  tréfors  de  Tln- 
éç  &  de  l'Efpagne,  qu'à  tranf- 
porter  des  troupes  en  Italie  ,  ou 
à  quelque  autre  opération  mili- 
taire ,  &  pour  le  fervice  de  l'Etat, 
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Qui  le  croiroit  ?  L'inflant  ou 
Rome  triomphe  de  Carthage  ,  où 
cette  rivale  humiliée  hii  tend  des 
fliains  fuppliantes  ,  prêtes  à  rece- 
voir des  fers  ,  cet  infiant  fi  bril- 
lant pour  Rome  ,  eft  l'époque  de 
fa  décadence  ,  &  le  terme  de  fi 
véritable  grandeur.  Les  campa-» 
gnes  de  Rome  ,  dans  les  temps 
les  plus  heureux  ,  pouvoient  à 
peine  en  nourrir  les  habitans  : 
défolées  par  les  ravages  d'Anni- 
bal ,  elles  ne  purent  fuffire  à  leur 
fubfifîance.  La  république  fe  vit 
obligée  d'envoyer  chercher  des 
bleds  en  Sicile  ,  à  Alexandrie  , 
&C  jufque  dans  l'Afrique.  On  a 
vu  dans  le  chapitre  précédentjque 
les  Carthaginois  ayant  demandé 
ime  trêve,  des  vaifTeaux  Romains 
chargés  de  bleds  ,  furent  accueil- 
lis par  une  tempête ,  jettes  dans 

N  iij 
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le  port  de  Carthage  ,  &c   pillés. 
Cependant  l'abondance  que  pro- 
cura ce  commerce  naiiTant ,  fut 
é  grande  ,  que  malgré  la  dévaila- 
tion   de  l'Italie  ,  où  les   traces 
d'Annibal  étoient  encore  forte- 
ment imprimées  ,  les  denrées  s'y 
vendoient  au-deffous  du  prix  or- 
dinaire. Alors  on  vit  négliger  l'a- 
griculture ,  qui  depuis^  l'origine 
de  Rome ,  y  avoit  entretenu  l'a* 
mour  &  l'habitude  du  travail ,  Se 
cette  heureufe  médiocrité  qui  la 
rendoit  û  puifTante  ,  en  lui  don- 
nant des  citoyens  vertueux.  Les 
terres   relièrent   en  friche   ;    & 
quoique  les  Romains  ne   fiffent 
encore    que    le    commerce   des 
grains  ,  &  feulement  pour  leur 
propre  fubfiftance  ,  le  luxe  com- 
mença à  s'introduire  parmi  eux. 
Ce  fut  bien  pis  encore ,  lorf- 
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qu'après  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  les  Romains  eurent  con- 
quis la  Macédoine.  On  a  vu  dans 
le  chapitre  des  confidérationsfur 
ce  royaume,  comment  Philippe  , 
qui  le  gouvernoit  alors ,  avoit  fait 
un  traité  avec  Annibal ,  qui  n'eut 
d'autre   fuccès  que  de   montrer 
aux  Romains  fa  lâche  politique , 
fà  foibleffe  ,    fon  incapacité   &Z 
fon  inexpérience  fur  mer  ,  c'eft- 
à*dire  ,  qu'il  montra  aux  Romains 
le  plus  grand  défir  de  les  détrui- 
re ,  &C  qu'en  laiifant  abbatre  An- 
nibal 5  fon  allié  ,    il  laifTa  dans 
leurs  mains  les  moyens  de  s'en 
venger.  A  peine    Carthage  fut- 
elle  réduite  ,  qu'on  les  vit  arriver 
dans  la  Grèce ,  fous  prétexte  d'en 
défendre  la  liberté  ,  &  en  effet 
pour  punir   Philippe.  Les  Rho- 
diens  &  les  Étoliens  s'cmpreffe- 
Niv 
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rent  de  fe  joindre  à  eux.  LesRho- 
diens  donnèrent  leurs  vaifTeaux  : 
les  Étoliens  leurs  troupes  de  ter- 
re. Ceux-ci  étoient  peu  nombreux 
à  la  vérité ,  mais  accoutumés  à  la 
fatigue,  endurcis  aux  travaux  , 
pleins  de  mépris  pour  le  luxe  Ô£ 
pour  les  nations  de  la  Grèce  qui 
s'y  étoient  abandonnées  ;  c'étoit 
un  peuple  de  guerriers  :  aufîi  ne 
plia-t-il  jamais  fous  le  joug  des 
Macédoniens.  Lorfqu'Alexandre  , 
élu  Général  des  Grecs  ,  donna 
en  cette  qualité  un  décret  ,  pour 
le  rappel  des  exilés ,  les  Étoliens 
ne  le  reçurent  point ,  &  fe  mo- 
quèrent de  fes  menaces.  Encore 
wn  mot  fur  ce  peuple.  Après  la 
mort  d'Alexandre  ,  une  partie  des 
villes  de  la  Grèce  s'étant  liguées^ 
fous  la  conduite  d'Athènes  ,  pour 
chafTer  les  Macédoniens  y  les  Éto- 
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liens  montrèrent  autant  de  conf- 
iance dans  les  revers  ,  que  d'ar- 
deur dans  les  profpérités.  Bien- 
tôt chacune  de  ces  villes  Grec- 
ques s'empreiTa  de  traiter  avec 
Antipater  61  Craterus  ;  les  Éto- 
liens  feuls  refuferent  une  paix 
honteufe  ;  èc  quoiqu'ils  fe  viffent 
attaqués  à  la  fois  par  deux  armées 
triomphantes  ,  ils  ne  firent  au- 
cune propofition.  Il  fallut  que  les 
deux  Généraux  Macédoniens  ,' 
prefiés  d'ailleurs  de  paffer  en  Afie, 
recherchaient  eux-mêmes  la 
paix,  &c  qu'ils  fe  foumiflent  aux 
conditions  que  les  Étoliens  exi- 
gèrent. Quel  peuple  !  &  que  n'au- 
roît-il  pas  fait  ,  fi  fes  frontières 
euffent  été  moins  refferrées  ?  Mais 
à  peine  l'Étolie  pouvoit-ellc  four- 
nir fept  ou 'huit  mille  combat-* 
tans, 

N  V 
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Les  hommes  courageux  fe  laif- 
fent  aifëment  tromper  :  en  leur 
montraht  toujours  le  poirjt  qui 
les  afFefte  ,  ii  efl  facile  de  les 
éblouir,  Lds  Rhodiens  fe  laif- 
ferent  aveugler  par  leur  inté- 
rêt ;  les  Étoliens  ,  par  ÏQut  coura- 
ge &  leur  animolité.  Rome  leur 
offrit  de  fervir  leur  refTenriment  ; 
iis'ne  virent  pas  plus  loin  que  l'ob- 
jet de  leur  haine  ,  &  donnèrent 
d^.s  le  piège.  Bientôt  ils  recon- 
nurent leur  faute  ;  &  en  voulant 
la  réparer ,  ils  achevèrent  àt  fe 
perdre.  En  vain  fufciterent-ils  à 
Rome  un  nouvel  ennemi  dans  la 
perfonne  d'Antiochtis  ;  la  mau- 
vaife  conduite  du  roi  de  Syrie  le 
Ût  fuccomber  fous  la  puiflance 
tle  Rome. 

Les  Étoliens  feuls  contre  le^ 
Romains ,  les  Macédoniens  &  les 
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Achéens  ,  réfiflerent  encore;  mais 
leur  courage  ne  leur  fervit  qu'à 
les  afFoiblir  de  plus  en  plus  : 
ils  furent  accablés  ,  &  non  pas 
vaincus. 

Les  Étolierrs  détruits  ,  les  Athé- 
niens &  les  Achéens  vendus  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  république  , 
il  ne  refloit  plus  que  la  Macédoi- 
ne à  foumettre,  pour  achever  la 
conquête  de  la  Grèce.  Les  vices 
de  Perfée  ,  qui  lui  aliénoient  éga- 
lement les  cœurs  de  fes  fujets ,  5c 
l'efprit  de  fes  voifins  ,  offroient 
une  occafion  favorable  pour  por- 
ter à  la  Macédoine  les  derniers 
coups.  Les  Roçnains  marchèrent 
contre  lui.  Perfée  fut  vaincu  ,  &C 
la  Grèce  n'eut  plus  de  défen- 
feurs. 

De    telles   expéditions    fem-* 
bloient  exiger  que  Rome  eut  une* 

N  vj 
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flotte  confidérabie  :  cependant  la^ 
fienne  ëtoit  trop  peu  nombreufe 
ponr  rien  opérer  ;  &  dans  cette 
guerre  ,  ce  furent  toujours  les 
vaifleaux  Rhodiens  &c  ceux  du 
roi  de  Pergame  ,  qui  firent  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  mari- 
times. Une  preuve  du  peu  de 
foin  que  pre noient  les  R.omains 
de  grofîir  leur  marine  ,  c^eû  qu'ils 
brùloient  les  vaiiTeaux  ennemis  , 
qu'ils  avoient  toujours  attention 
de  fe  faire  livrer  par  le  traité  de 
paix  5  lorfqu'ils  n'en  faifoient  pas 
préfent  à  leurs  alliés.  Le  Préteur 
Anitius  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Gentius  >  roi  d'Iilyrie ,  la  termina 
dans  i'efpace  de  trente  jours  ,  £.t 
ce  prince  prifonnier  ,  &:  diftribua 
aux  habitans  de  Corcyre ,  d'Apol- 
lonie  6c  de  Dyrrachium  deux 
cens  vingt  brigantins  enlevés  aux 
ennemis. 
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La  définition  de  Cartbage  ^ 
qui  fuivit  de  près  cet  événement , 
ofFroit  aux  Romains  la  circonf- 
tanee  la  plus  belle  d'établir  un 
commerce ,  qui  pouroit  être  très- 
vafte  dès  (a.  naiffance  :  rien  ne  les 
empêchoit  d'embraffer  tout  celui 
que  faifoient  les  Carthaginois. 
Ils  voyoient  alors  à  leur  difpofî- 
tion  des  vaiileaux ,  des  arienaux , 
des  ports,  des  magafins ,  des  com- 
ptoirs établis  ,  &e.  Cette  con-^ 
quête  leur  fit  prendre  cependant 
ime  conduite  tout-à-fait  différen- 
te :  ne  fe  voyant  plus  d'ennemis- 
redoutables  fur  mer  ^  ils  aban- 
donnèrent le  foin  de  leur  marine, 
5c  l'on  peut  dire  même  qu'ils  la 
laifTerent  tomber  ;  preuve  incon- 
tcftable  que  Rome  étoit  encore 
alors  bien  éloignée  d'adopter  l'ef- 
prit  de  commerce  :  on   y  éteit 
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encore  perfuadé  que  maintenir 
refpriî  de  conquête  ,  étoit  le  feui 
mojQiî  de  les  eonferverr 

Tandis  que  la  république  nég4i- 
geoit  û  fort  les  affaires  de  la  mer 
&  du  commerce  ,  Mithridate  Eu» 
pator,  dont  la  puifTance  s'éten- 
doit  fur  prefque  toutes  les  côtes 
du  Pont-Euxin.5  faifoiî  conftruire 
des  flottes  redoutables  ,  à  l'aide 
defquelles  fans  doute  il  établit  le 
plus  grand  commerce.  On  ne  peut 
Toir  fans  étonnement  les  arme- 
meas  prodigieux  que  ût  ce  prince 
fur  terre  &  fur  mer  ,  'renouvelles 
il  fouvent  pendant  quarante  ans 
qxie  durèrent  fes  guerres  avec  les 
Romains  ,  les  pertes  énormes  qu'il 
eifuya  ,  &  Timmenfité  des  tréfors 
que  rapportèrent  LucuUus ,  Pom- 
pée &  les  Romains  ,  qui  pafferent 
avec  eux  en  Afie  :  tant  de  richef- 
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fes  ne  pouvoient  être  que  le  pro- 
duit du  commerce.  L'on  peut  donc 
regarder   comme  certain  ,  qu'il 
étoit   déjà    établi  dans    le   Pont 
avant  Mithridate  Eupator,  &C  que 
ee   prince   ne  fît  que  retendre» 
Si  le  roi  de  Pont  le  favorifa  ,  il 
n'en  faut  pas  inférer  qu'il  en  fit  le 
principal  objet  du  gouvernement* 
n  fui^k  de   lire-  l'hiftoire   de  ce 
prince  ,  pour  juger  que  fon  dQ{' 
fem  ,  en  étendant  le  commerce  , 
ctoir  de  fe  ménag^er  des  moyens 
ou  des  reffources  dans   fes  pro- 
jets ambitieux.  Mithridate  von- 
loit  conquérir  :  il  crut  que  pour 
exécuter  les  vaftes  deiTeins  qu'il 
avoit  conçus",  il  lui  falloit beau- 
coup de  troupes,  vu  fur- tout  la 
qualité  de  celles  qu'il  étoit  indif- 
penfable  d'employer,  c'eft-à-dire, 
des  Afiatiques,  Il  ne  pouvoit  avoir 
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de  nombreufes  armées ,  fans  avoir 
beaucoup  d'argent ,  &  beaucoup 
d'argent  ne  peut  être  que  le  pro- 
duit d'un  grand  commerce.  Tels 
furent  fans  doute  fes  motifs  pour 
étendre  celui  de  fes  Etats  ;  mais 
Mithridate  ne  fongea  pas  qu'en 
fe  procurant  par-là  les  moyens 
d'avoir  beaucoup  de  troupes ,  il 
en  détérioroit  l'efpece  encore 
davantage.  Il  ne  feroit  pas  difn- 
cile  de  démontrer  que  ii  Mithri- 
date, dès  le  moment  où  il  conçut 
le  projet  d'abbatre  Id  puifTanceRo- 
maiue  dans  l'Afie  ^  eût  réformé 
1-e  luxe  dans  fes  Etats  ,  quand 
même  cette  réforme  l'auroit  obli- 
gé de  diminuer  le  nombre  de  fes 
troupes  ,  que  s'il  les  eût  difcipli- 
nées, ordonnées  &  exercées  furies 
principes  des  Romains,  comme 
il  le  fit  depuis ,  il  feroit ,  dis-jc , 
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facile  de  démontrer  qu'il  les  au* 
roit  à  la  fin  chaiTés  de  l'Afie  ,  & 
même  de  la  Grèce  ;  mais  cette 
difcufîlon  nous  meneroit  trop 
loin.  Je  reviens  aux  Romains. 

Le  roi  de  Pont  ,  après  avoir 
foumis  toute  la  baffe  A  fie  ,  étoit 
venu  échouer  devant  Rhodes  ^ 
dont  il  avoit  été  obligé  de  le- 
ver honteufement  le  fiége.  Ce 
prince  s'en  étoit  dédommagé  par 
la  conquête  de  la  Macédoine  &C 
de  la  Grèce  ,  où  il  avoit  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes. Rome  n'avoit  point  de  flotte 
pour  oppofer  à  celle  du  roi  de 
Pont  :  la  république  étoit  déchi-* 
rée  par  deux  fadions  puiffantes  t 
le  tréfor  public  étoit  épuifé.  Dans 
ces  circonftances  malheureufes  , 
Sylla  part  ,  fans  autres  moyens 
pour  réprimer  les  entreprifes  du 
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roi  de  Pont  ,  que  fcn  courage  ^ 
fon  génie  ,  &  la  valeur  de  fes 
troupes.  Par  fon  habileté,  il  triom- 
phe plulieurs  fois  des  armées  in- 
nombrables de  Mithridate,  com- 
mandées par  {qs  meilleurs  Géné- 
raux ,  quoiqu'il  n'eut  guéres  plus 
de  quinze  mille  hommes  :  enfin 
il  oblige  l'ennemi  de  fe  renfer- 
mer dans  Athènes  &  dans  le  Py- 
rée  5  en  fait  le  fîége  ,  6c  s'en  em- 
pare à  force  de  conilance  &c  de 
capacité. 

Cependant  il  étoit  également 
impoffible  d'interdire  aux  armées 
de  Mithridate  l'entrée  d'un  pays 
maritime  tel  que  la  Grèce  ,  6c 
de  pafTer  en  Aiie  pour  attaquer 
ce  prince  ,  dans  le  cœur  même 
de  fes  Etats ,  fans  avoir  une  flotte 
fiiffifante  pour  garder  les  côtes  ^ 
&:  pour  réfiiier  à  celle  du  roi  de 
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Pont.  Sylîa  fait  partir  Liicullus  ^ 
fon  Quefteur  ,  pour  raffembler 
celle  des  alliés  du  peuple  Ro- 
mains. Lucullus  échappe  par  fon 
adreffe  à  tous  les  dangers  5  arrive 
à  Cyrène  dans  la  Lybie  ,  pafTe 
en  Egypte,  dans  la  Phénicie  , 
vient  à  Rhodes ,  parcourt  la  baffe 
Afie ,  &  forrrre  une  flotte  qui  fe 
bat  plulieurs  fois  avec  avanta^ç 
contre  celle  du  Roi ,  S{  qui  met 
Sylla  en  état  d'exécuter  fes  pro- 
jets. 

Les  fuccès  de  ce  Général  firent 
fans  doute  ouvrir  les  yeux  à  Ro- 
me fur  l'utilité  ,  fur  la  nécelîité 
même  d'avoir  une  marine  mili- 
taire dans  l'état  de  grandeur  au- 
quel elle  étoit  parvenue.  Ce  mê- 
me Lucullus  ayant  été  nommé 
pour  commander  les  troupes  Ro- 
maines dans  la  troifieme  guerre 
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contre  Mithridate ,  &  ayant  ga- 
gné pliifieurs  batailles  fur  terre  , 
le  fénat  lui  aiîïgna  une  fomme 
pour  équiper  une  flotte  ,  qui  le 
mît  en  état  de  tenir  la  mer;  mais 
Lucullus  la  refufa  ,  difant  qu'il 
n'avoit  befoin  que  des  vaifTeaux 
des  alliés  de  la  république.  11  tint 
parole  ;  avec  les  flottes  combi- 
nées de  Rhodes  &  de  l'Ionie  ,  il 
chafla  toutes  celles  du  roi  de 
Pont  de  la  mer  Egée  &  de  là: 
Propontide.  Ce  refus  de  Lucull-us 
confirme  encore  l'éloignement 
des  Romains  pour  le  commerce. 
Cependant  il  étoit  réfulté  un 
très-s[rand  inconvénient  de  cette 
négligence  excefTive  fur  la  mari- 
ne. Les  pirates  s'étoientprodigieii- 
fement  multipliés^  Mithridate  qui 
nevouloitqu'abbatre  la  puifTance 
de  Rome  y  &c  aux  yeux  duquel; 


ET  DE  LA  Navigation.  309 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  le 
conduire  à  fes  fins  étoient  égaux , 
loin  de  les  réprimer  ,  ne  s'étoit 
attaché  qu'à  en  augmenter  le  nom- 
bre &  les  forces.    Ce  n'étoient 
plus  quelques  particuliers  qui  in- 
feiîoient  la  mer  ,  mais  une  répu- 
blique  répandue   fur  toutes  les 
côtes,  qui  formoit  une  flotte  de 
plus   de  mille   vaiffeaux  grands 
ou  petits,  &  dont  les  membres 
agiflbient  de  concert  dans  toutes 
les  mers.  Déjà  plus  de  quatre  cens 
villes  avoient  été  pillées  &  dé- 
truites. Ces  corfaires  ofoient  fc 
montrer  julques  fur  le  Tibre  ,  & 
Rome  ,  prefque  maîtreffe  du  mon- 
de ,    voyoit  à   fes   portes    des 
fénateurs  ,  &  d'autres  perfonna- 
ges  confidérables  ,  enlevés  ,  ôc 
obligés  de  fe  racheter.  La  mer 
étoit  interdite  aux  Romains  :  es- 
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pendant  elle  leur  ^toit  néceffaire 
pour  tirer  leurs  bleds  de  la  Sicile 
&  de  l'Afrique  ,  depuis  que  les 
récoltes  d'Italie  ne  pouvoient  plus 
fufïïre  à  leur  fubfiilance.  Le  foin 
d'une  guerre  devenue  indifpen- 
fable  contre  ces  forbans  ,  parut 
digne  de  Pompée  :  il  fut  créé  Gé- 
néralifîime  des  mers,  avec  pou- 
voir de  lever  des  troupes ,  Ôc  de 
faire  les  approvifionnemens  né- 
ceffaires  pour  coriipofer  une  flotte 
de  cinq  cens  vaifîeaux ,  tant  de 
îa  république  ,  que  de  ceux  de 
fes  alliés.  Pompée  juftifia  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  lui  ;  en  moins 
de  trois  mois ,  la  mer  fut  purgée 
de  corfaires  :  il  leur  prit  cent  ga- 
ieres ,  &  un  nombre  infini  d'au- 
tres vaifTeaux  ;  enfin  il  les  enfer- 
ma dans  les  rochers  du  mont 
Taurus ,  les  y  bloqua  ^  ôl  les  obli- 
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gea  de  fe  rendre  à  difcrétlon, Pom- 
pée ufa  de  fa  vicloire  en  homme 
d'Etat  :  il  leur  donna  des  terres 
à  cultiver  ,  avec  la  précaution 
feulement    de  les    éloigner  des 
bords  de  la  mer  ;  par  ce  moyen, 
il  en  fît  de  bons  citoyens ,  &:  de 
fidèles    alliés    à    la    république. 
C'eft  à  cette  époque  que  l'on  peut 
dater  véritablement  le  commen- 
cement de  la  marine   chez    les 
-Romains, 

.Pompée  venoit  de  rétablir  la 
tranquillité  fur  mer  ;  mais  pen- 
dant les  guerres  civiles  entre  lui 
&  Céfar  ,  de  nouveaux  pirates 
la  troublèrent  une  féconde  fois. 
Bientôt  ils  fe  virent  foutenus  par 
le  fils  de  celui  qui  les  avoit  pref- 
que  entièrement  détruits. 

Sous  le  triumvirat  d'Odave  ^ 
d'Antoine  &  de  Lepide ,  le  jeune 
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Pompée  qui  ,  fe  voyant  au  nom- 
bre des  profcrits  ,  s'étoit  emparé 
de  prefque  tous  les  vaifTeaux  de 
la   république    &  de   ceux    des 
alliés  5   fit  des  traités  avec  ces 
corfaires  ,  favorila  leurs  entre- 
prises, s'empara  de  la  Sicile  ,  de 
la  Corfe  ,  de  laSardaigne  ,  inter- 
cepta  tous    les  vaifTeaux    mar- 
chands qui  alloient  à  R.ome ,  & 
la  réduifit  bientôt  dans  la   plus 
fâcheufe  néceffité.  En  effet  l'Ita- 
lie, devenue  ftérile  parl'inaélion 
qu'avoit  produit  le  luxe  ,  Rome 
ne  pouvoit  recevoir  fa  fubliflan- 
ce  que  par  la  voie  de  la  mer;  & 
quelque  vafte  que  fût  fa  puiffan- 
ce  5  elle  ne   pouvoit  jouir  que 
d'une  grandeur    précaire  ,   tant 
qu'elle  n'étoit  pas  maîtrefle  de 
cet  clément.  Les  Triumvirs  em^ 
barraffés,   s'empreiTerent  de  re- 

chercker 
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cliercher  l'alliance  du  jeune  Pom- 
pée, qui  parut  s'y  prêter;niaîs  tous 
ces  traités  étoient  autant  de  piè- 
ges réciproques.  Il  renoua  bientôt 
fes  liaifons  avec  les  forbans  ,  &c 
recommença    fes  courfes  &  {es 
pillages.  06lave  féduifit  quelques- 
uns  de  (es  lieutenans  ,  raffembla 
des  vaiiTeaux  de  toutes  parts ,  en 
fit  conftruire  qudques-uns,  6c  ofa 
faire  face  à   la  flotte  du  jeune 
Pompée, auquel  il  ne  fervit  de  rien 
d'avoir  des  bâtimens  d'un  meilleur 
gabari  &  de  meilleurs  matelots. 
L'habileté  &  la  fagefTe  d' Agrippa, 
qui  commandoit  la  flotte  d'Oc* 
tave.  rendirent  ces  avantages  inu- 
tiles. Le  jeune  Pompée  reçut  di- 
vers échecs ,  Sz  flit  enfin  entière- 
ment défait. 

Peu  de  temps  après  on  vit  la 
bataille  d'Aûium  ,  qui  décida  û 

Terne  IJ,  O 
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l'empire  du  monde  devoit  appar- 
tenir à  Odave   ou   à    Antoine  , 
comme  Pharfale  avoit  décidé  la 
même   queftion  entre   Céfar    &C 
Pompée.  On  peut  remarquer  en 
paffant ,  que  de  toutes  les  batail- 
les navales  connues    dans  l'hif- 
toire  ,  celle  de  Salamine  fut  la 
première  qui  décida  du  fort  d'un 
Etat  5  &  celle  d'4<^ium  la  féconde 
&  la  dernière.  Dans  celle-ci ,  les 
deux  chefs  de  parti  avoient  éga- 
lement raifon  d'aimer  mieux  com. 
battre  fur  mer  que  fur  terre.  Les 
Egyptiens  qui  faifoient  partie  de 
la  flotte  d'Antoine ,  étoient  de- 
venus 5  depuis  le  régne  de  Pto- 
lémée  I.     de    très  -  bons    ma  - 
rins  ,  d>c  de  mauvais  foldats.  Il  en 
étoit   à-peu-près    de   même  des 
Phéniciens  &  des  autres  peuples 
établis  fur  les  QotQs  de  l'Afie  & 
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fur  celles  de  l'Afrique  ,  qui  coin- 
pofoient  le  reile  de  la  flotte  d'An- 
toine. Odave ,  de  fon  côté ,  avoit 
dans  Agrippa  ,  le  plus  grand  Gé- 
néral de  mer  que  l'on  connût 
alors.  Ses  forces  navales  étoient 
fort  augmentées  depuis  la  défaite 
du  jeune  Pompée  ;  d'ailleurs ,  il 
itoit  k-  craindre  pour  Odave  , 
qu'Antoine  ne  grofsît  confidéra- 
blement fon  parti,  s'il  l'attendoit 
en  Italie.  Il  étoit  donc  de  fon  in- 
térêt d'aller  au-devant  de  lui.Tels 
furent  en  général  les  principaux 
motifs  qui  déterminèrent  la  ba- 
taille d'Adium  ,  trop  connue  d'ail-; 
leurs  pour  que  je  m'y  arrête.  Oa 
n'ignore  pas  que  l'imprudence 
d'Antoine,  &  plus  encore  fa  folle 
paflion  pour  Cléopatre ,  qui  voila 
toujours  en  lui  le  grand  homme, 

Oij 
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lui  arrachèrent  la  vidoire    des 
mains. 

Odave  reûé  feiil  par  la  défaite 
de  fon  rival ,  &c  n'ayant  plus  de 
concurrent ,  ne  tarda  pas  à  don- 
ner un  maître  à  une  république  , 
qui  par  les  différentes  fecouffes 
qu'elle  avoit  reçues ,  ne  pouvoit 
plus  s'en  pafl'er.  En  lui  commença 
l'empire  Romain  ,  fur  lequel  il 
régna  ,  fous  le  nom  d'Augufle. 
En  changeant  de  nom  ,  il  parut 
avoir  changé  de  caradere.  Oc- 
tave étoit  cruel  &  brave  ;  Au- 
guile  fut  humain  ,  &c  plus  que 
prudent ,  dans  les  dangers.  Mais, 
fans  nous  arrêtef  à  cet  examen  , 
jettons  quelques  regards  fur  le 
peuple  Romain ,  depuis  fon  origi- 
ne ,  jufqu'a  cet  événement. 

Quoiqu'établis  fur  les  bords  de 
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la  mer  ,  les  Romains  ne  connu- 
rent que  fort  tard  la  navigation  ^ 
&  le  commerce  encore  plus  tard  : 
il  ne  s'établit  même  que  paffive- 
ment,  &  fut  abandonné  aux  étran^ 
gers.  Fut  ce  un  défaut  du  gouver- 
nement ?  Non  fans  doute.  Jamais 
les  Romains  ne  feroient  parvenus 
à  ce  point  de  grandeur  où  ils  arri»* 
verent  ,  s'ils   euffent   adopté  le 
commerce    dans     les     premiers 
temps  de  leur  république.  La  ver- 
tu dans  ce  fiécle  heureux  ,  faifoit 
la  feule  diftindion  :  tous  s'efFor- 
çoient  de  l'acquérir.  Si  les  richef- 
fes  euffent  fait  la  mefure  de  la 
confidération  ,  ou  même  qu'elles 
y  euffent  influé  pour  quelque  cho- 
fe  ,  il  feroit   arrivé  à  Rome  ce 
qui  arriva  à  Carthage  ;  on  n'au- 
roit  cherché  qu'à  devenir  riche  ^ 
fans    s'embarraiîer    d'être    ver- 

O  iij 
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tueux  :  on  n'auroit  point  vu  les 
FabriGuis  ,  les  Cincinnatus  ,  tirés 
de  la  charue  pour  commander  les 
armées ,  &  venir  la  réprendre  , 
après  avoir  reçu  les  honneurs  du 
triomphe  ;    enfin    l'on    n'auroit 
point  vu  briller  cette  {implicite 
dans  les  mœurs  ,  cette  frugalité, 
cette  ardeur  pour  le  travail ,  qui 
donnent  des  hommes  robufles   à 
l'Etat  5  ni  ce  défmtéreffement  , 
ce  zèle  ponr  le  bien  public,  cet 
amour   de   la  patrie  ,   oferai-je 
dire ,  cet  amour  pour  la  liberté , 
bien  différent  de  la  pafîion  aveu- 
gle pour  l'indépendance,  qui  ren- 
dent un  Etat  invincible  ,  &   le 
mettent  au  point  de  pouvoir  tout 
entreprendre  ,  avec  la  certitude 
de  réufîir.  Les  travaux  de  l'agri- 
culture produifoient  deux  avan- 
tages bien  grands   à  Rome  ,  &C 
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qu'ils  produiront  par-tout  où  ils 
feront  en  honneur  :  ils  fufHfoient 
à  la  fubfiilance  de  fes  habitans , 
&C  en  même  temps  ils  en  faifoient 
des  hommes  fains ,  vigoureux,  & 
auxquels  il  ne  manquoit  que  la 
pratique  des  évolutions  ^  pour 
en  faire  les  meilleurs  foldats. 

Qu'on  ceiie  de  vanter  l'excel- 
lence des  loix  humaines.  Quelles 
que  foient  la  prévoyance  &  la  fa- 
gefTe  qui  les  ont  dictées,  que  font- 
elles  fans  les  mœurs?  Elles  cicatri- 
fent  une  plaie  :  mais  le  venin  reile 
dans  le  corps  politique  ;  il  y  fer- 
mente fans  cefle  ,  fe  fait  bientôt 
de  nouvelles  ouvertures  ,  &  le 
remède  ,  à  force  d'agir  ,  devient 
à  la  fin  fans  effet  ;  il  devient  mê- 
me un  degré  de  corruption  de 
plus.  Rien  de  fi  admirable  que  les 
loix  fomptuaires  portées  chez  les 
Oiv 
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Romains  depuis  la  dernière  guer- 
re Punique.  Une  entr'autres  ,  dé- 
fendoit  aux  femmes  d'employer 
ï'or  dans  leurs  parures ,  &  dans 
le  même  temps  l'or  dëcidoit  de 
î'éle£lion  des  magiilrats  ,  &  de 
l'innocence  des  accufés.  Ce  n'efl 
point  le  commerce  qui  peut  nuire 
â  un  Etat ,  mais  le  luxe  ,  la  cor- 
ruption qui  le  fuit ,  &c  peut-être 
encore  plus  l'introdudion  des 
mœurs  étrangères  ,  ainfi  que  les 
iifages  des  autres  nations  ,  qui 
n'étant  point  propres  à  celle  qui 
les  adopte  ,  troublent  l'ordre  , 
&  disjoignent  les  parties  qui  for- 
ment l'enfemble  de  fon  gouver- 
nement. Ce  n'eil  peut  être  pas 
une  chofe  aufli  indifférente  qu'on 
le  penfe  pour  un  peuple  ,  que 
d'adopter  un  ufage  reçu  ailleurs. 
Quelle  faute  ne  commet-il  donc 
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pas ,  lorfqu'il  veut  les  prendre 
TOUS  ?  Les  grandes  conquêtes  des 
Romains  amenèrent  plus  tard 
chez  eux  ces  ennemis  domefti- 
ques  ,  que  le  commerce  auroit 
introduit  dès  les  premiers  temps. 
Le  commerce  dégradé  ,  tant 
-qtt^  ne  parut  être  que  perni- 
cieux ,  fembloit  naturellement 
devoir  être  plus  confidéré  ,  quand 
il  fut  devenu  néceffaire  à  Rome  : 
cependant  nous  avons  encore  une 
loi  portée  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  république  ,  qui  le  dé- 
fend absolument  aux  fénateurs  ; 
&  fous  les  empereurs  même  ^ 
lorfque  les  conditioas  fe  trouvè- 
rent le  plus  rapprochées ,  lorfque 
des  fénateurs  fe  donnoient  en 
fpedacle  fur  l'arène  ,  on  ne 
voit  nulle  part  qu'aucun  d'eux 
ait  jamais  embrafTé  cette  profef- 
Ov 
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lion  5  qui  fut  le  partage  des  efcla- 
ves  dans  les  premiers  temps,  6>c 
en  fuite  celui  des  affranchis.  Il 
n'eft  même  pas  pofTible  de  dou- 
ter que  le  commerce  n'ait  été  la 
fouree  de  ces  richeffes  immen- 
fes  dont  jouiiToient  quelques-uns 
de  ces  derniers  ,  &C  qui  fouvent 
furpaiToient  de  beaucoup  celles 
de  leurs  anciens  maîtres.  Perfon- 
ne  n'ignore  que  ce  magnifique 
amphitéatre  ,  qui  portoit  le  nom 
de  Pompée  ,  &  où  quarante  mille 
perfonnes  pouvoient  être  afîifes, 
fut  bâri  aux  frais  de  Démétrius  , 
Ion  affranchi.  Pallas  ,  affranchi 
de  Claude ,  jouiffoit  de  plus  de 
fept  millions  d'or  ,  $c  refufa  une 
gratification  très-confidérable  , 
qui  lui  fut  offerte  par  le  fénat. 

Au  refle ,  le  commerce  à  Rome 
n'étoit  que  paiïïf  par  rapport  à 
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cette  ville,  011  l'on  ne  voyoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  que  des  tréfors 
ouverts  par  le  luxe ,  pour  récom- 
penfer  les  fruits  de  Tindurtrie  , 
qu'on  y  apportoit  de  toutes  parts  , 
&:  point  de  manufadures  ni  d'éta- 
blifTemens  propres  à  y  fixer  l'ar- 
gent. 

Cette  politique  étoit  peut-être 
fage  jufqu'à  un  certain  point.  Un 
commerce  aûif  dans  cette  capi- 
tale auroit  trop  appauvri  les  pro- 
vinces 5  &  n'eut  fervi  qu'à  éner- 
ver davantage  encore  (es  ci- 
toyens ;  il  étoit  bien  pins  {en{é 
que  l'or  qui  entroit  dans  Rome 
par  le  produit  des  impôts  ,  des  ' 
mines ,  des  conquêtes  ,  &c.  en 
relTorîît  par  l'adion  du  commer- 
ce de  toutes  les  provinces  fur 
cette  ville  :  de  cette  forte  les 
denrées  de  toute  efpece  fe  trou-- 
O  vj 
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voient  en  abondance  à  Rome  J 
où  tout  le  fuperflu  des  provinces 
affluoit  ;  &  les  provinces  ne  pou- 
voient  manquer  que  faute  d'in- 
duHrie  :  le  travail  fuffifoit  tou- 
jours à  la  fubMance  de  celui  qui 
travailloit.  La  modération  des 
impôts  6c  des  tributs  ,  entrete- 
lîoit  la  balance  qui  de  voit  fe  trou- 
ver entre  la  levée  defdits  impôts 
ou  tributs  ,  ô^  les  produits  du 
i;:ommerce. 

Cette  adminlilratîon  ,  qui  pa-- 
roît  en  même  temps  fi  fimple  &C 
û  bien  combinée  ,  avoit  cepen- 
dant un  très-grand  vice  ,  qui  fut 
une  des  principales  caufes  de  la 
chute  de  Rome  ;  elle  fervoit  trop 
l'indolence  6c  l'oifiveté  de  fes 
citoyens.  La  plupart  des  mem- 
bres de  ce  grand  corps  politique 
étoient  fains  à  la  vérité  j  mais  la 
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corruption  étoit  dans  le  cœur  ; 
&  Rome  qui  veilloit  fans  cefTe 
jufques  fur  les  provinces  les  plus 
éloignées  ,  ne  fît  pas  affez  d'at- 
tention au  poifon  fédudleur,  qui 
la  dévoroit  elle  même.  Le  luxe 
y  pafTa  bientôt  les  bornes  qu'il 
doit  avoir  pour  n'être  pas  nuiii- 
ble.  Ses  efforts  pour  s'aggrandir 
redoublôient  tous  les  jours  ;  les 
efforts  du  gouvernement  contre 
lui  fe  relâchoient  au  contraire  à 
chaque  inllant.  Lorfqu'il  fut  par- 
venu au  point  que  la  fortune  de  la 
plupart  des  citoyens  ne  fe  trouva 
plus  en  proportion  avec  lui, ce  que 
la  mollefle  avoit  laiffé  de  vertus  à 
Rome  s'éclipfa  ;  les  places  ,  les 
dignités  fe  vendirent  ;  on  vendit 
jufqu'aux  récompenfes  pécuniai- 
res :  les  crimes  eurent  leur  tarifa 
Les  impôts  étoient  légers  ,  &  la 
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charge  des  provinces  proportion- 
née à  leurs  forces  ;  mais  les  corn- 
mandans  de  ces  provinces  ,  pour 
foutenir  l'éclat  &  la  fplendeur 
dont  ils  vouloient  être  environ- 
nés ,  commirent  toutes  fortes  de 
vexations  &z  d'injuflices.  Ce  n'é- 
toit  plus  le  temps  où  en  fortant 
du  Confulat ,  &  de  la  Didature 
même  ,  ou  retournoit  à  la  char- 
rue. Un  Proconful ,  à  fon  retour 
à  Rome  ,  vouloit  y  vivre  avec  la 
même  prodigalité  qu'il  avoitfait 
dans  fon  commandement.  Les 
ofiiciers  chargés  de  la  levée  fe 
prêtèrent  d'autant  plus  volontiers 
aux  pillages  des  magiftrats  ,  qu'ils 
s'affuroient  par-là  l'impunité  de 
ceux  qu'ils  commettoient  eux- 
mêmes.  Je  le  dis  à  regret;  mais 
la  vérité  me  l'arrache  ,  on  vit 
des  Pompées ,  des  LucuUus  5  s'en- 
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richir  du  fang  des  malheureux' 
Bientôt  on  vit  des  Verres  ,  &  les 
provinces  furent  écrafées.  Il  en 
réfulta  des  orages  furieux  ,  qui 
s'élevèrent  conrre  l'Etat  ,  qui 
l'ébranlerent  à  plufieurs  reprifes  5 
6c  dont  ra(5tion  conîte  ce  corps 
immenfe ,  augmentoit  en  raifon 
de  ce  qu'il  perdoit  de  forces. 
Enfin  les  fecouffes  devinrent  û 
violentes  ,  qu'il  ne  put  y  rëfiHer  ; 
&  cet  empire  fi  vafte  ,  qui  fem„ 
bloit  ne  devoir  tomber  qu'avec 
le  plus  grand  éclat ,  miné  de  tou- 
tes parts  5  fut  démembré  par  par- 
ties ,  &  réduit  infenfiblement  à 
rien  ,  comme  nous  Talions  voir. 

Rome  ne  pouvoit  plus  fe  paflcr 
d'un  rfiaître  qui  conciliât  tous  les 
fentimens  &  tous  les  intérêts  , 
depuis  que  l'intérêt  général  ne 
les  concilioit  plus  :  cependant  les 
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Romains,  ceux-mêmes  qui  en  (en-' 
toîent  la  néceiïîté ,  ne  pouvoient 
fupporter  l'idée  d'obéir  à  un  feul  ^ 
&  de  lui  remettre  volontaire* 
ment  les  rênes  de  l'adminiftra- 
tion ,  à  laquelle  chacun  partici- 
poit  ;  enfin  ,  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
coutumer à  penfer  que  déformais 
ils  îiendroient  des  grâces  d'un 
Souverain ,  ce  qu'ils  ne  tenoient 
auparavant  que  de  leur  naiflan- 
ce ,  dH  fuffrage  public  ,  &  de  la 
liberté. 

Céfar  avoit  été  Id  vidime  de 
ce  flottement  des  efprits  ,  entre 
le  befoin  prefTant  de  facrifîer 
la  liberté  à  la  confervation 
de  l'Etat  ^  &  l'averfion  innée 
dans  le  cœur  des  Romains  ,  û 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  pour 
toute  efpece  de  domination.  Cé-^ 
far  fonda  le  trône  ;  il  en  fcella 
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les  marches  de  fon  fang  ;  Aiigiifle 
y  monta  ,  s'y  affit ,  &  y  refta  ; 
mais  il  ne  s'y  foiitint  qu'en  afFec> 
tant  fans  cefle  de  vouloir  en  (IqU 
cendre  ,  &  en  s'y  faifant  retenir 
comme    malgré   lui.    Cet  ambi- 
tieux ,  qui ,  fous  les  apparences 
d'une  modération  per£de ,  voiloit 
aux  yeux  du  vulgaire  la  foif  la 
plus  ardente  de   régner  ,  fentit 
judicieufement   qu'il   n'étoit  pas- 
temps  encore  de  maîtrifer  les  ef- 
prits;  qu'il  falloit  avant  tout  s'em* 
parer  des  cœurs ,  &c  les  amollir 
encore  davantage  ,  pour  les  dif- 
pofer  à  l'aimer.   Tels  furent  les- 
motifs  de  cette  douceur  ,  qu'af- 
feda  l'homme  le  plus  cruel.  Oc- 
tave ,  Triumvir  ,    avoit  baigné 
toutes  les  rues  de  Pcome  du  fang 
de  {es  concitoyens  :  jufc'ivà  ceux 
qu'à  peine  il  connoiflbit  ^  avoient 
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été  profcrits.  Être  né  à  Rome ,  St 
penfer  en  Romain  ,  étoit  à  fes 
yeux  un  crime  digne  de  mort, 
Augufle  furie  trône  ,  loin  de  prof- 
crire  des  têtes  innocentes, pardon- 
noit  même  à  ceux  qui  confpi- 
roient  contre  lui ,  &  voulut  étouf- 
fer les  conjurations  &i  lesmur  mu- 
res contre  la  puifTance  fouve- 
îaine  dont  il  jouiffoit  ,  à  force 
de  clémence  ,  de  défintérefTement 
êc  de  bienfaits. 

Si  le  bonheur  d'un  peuple  con- 
fiée dans  la  facilité  de  fatisfaire 
tous  fes  goûts,  &  dans  leur  mul- 
tiplicité ,  jamais  peuple  ne  fut  û 
heureux  que  les  Romains  fous 
l'empire  d'Auguile.  Son  premier 
foin  fut  de  remédier  efficacement 
aux  difettes  de  bleds  que  Rome 
avoit  efiiiyées  par  la  mauvaife 
régie  des  préfets  de  l'Annone  ; 
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c'efl  ainfi  qu'on  apelloit  les  ma- 
giflrats  chargés  d'approvifionner 
cette  capitale  des  bleds  de  lu 
Sicile  &  de  l'Afrique  ,  établis 
depuis  que  le  territoire  de  l'Ita- 
lie ,  fembloit  n'être  plus  defliné 
qu'à  produire  des  fleurs.  L'Egypte 
étoit  devenue  une  province  Ro- 
maine après  la  bataille  d'Adium  ; 
Augufte  en  fit  un  troifiéme  gre- 
nier de  la  ville  de  Rome.  Du 
temps  de  la  république  ,  lorfqu'on 
avoij  gagné  une  bataille  navale, 
on  laiffoit  dépérir  les  vaifTeaux  , 
fons  en  prendre  aucun  foin  ,  & 
infenfiblement  la  mer  fe  couvroît 
de  forbans.  Augufle  employa  les 
deux  flottes  qui  venoient  de  dif- 
puter  l'empire  du  monde  ,  à  don- 
ner la  chafTe  aux  corfaires  d'illy- 
rie ,  de  Maîthe  ,  Sec,  Rome  ,  maî- 
trefTe  de  toutes  les  côtes  de  la 
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Méditerranée ,  n'avoit  plus  d'ai> 
très  ennemis  fur  mer  que  quel- 
ques pirates  ,  plus  incommodes 
pour  les  marchands  ,  que  redou- 
tables pour  l'Etat  ;  mais  Augufte  , 
dans  le  principe  d'achever  d'amol- 
lir des  cœurs  déjà  trop  énervés  ^ 
pour  mieux  s'affurer  fur  le  trône  j 
vouloit  favorifer  le  commerce: 
il  entretint  trois   efcadres  ;    la 
première  ,  dans  la  mer  Adriati- 
que ,  pour  empêcher  les  corfai- 
res    d'IUyrie  d'y  reparoître  :  il 
lui  étoit  ordonné  de  veiller  fur 
les  côtes  orientales  de  l'Italie  , 
jufqu'à  l'extrémité  du  Pont  Euxin; 
la  féconde  étoit  chargée  de  dé- 
fendre les    côtes    méridionales  , 
depuis  Rome  Jufqu'à  Alexandrie  ; 
&  !â  troificme  croifoit  fur  les  cô«* 
tes  de  la  Gaule ,  de  TEfpagne ,  & 
fur  celles  de  la  partie  d'Afrique 
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qui  eil  à  Toppoiite.  Rome  étoit 
alors  un  point  dans  le  monde  , 
auquel  prefque  tous  les  peuples 
de  la  terre  correlpondoient  par 
les  impôts  ,  les  tributs  ,  &  même 
par  le  commerce.  Celui  de  l'Ef- 
pagne  confifloit  en  métaux  ,  fi 
l'on  peut  appeller  commerce,  cet- 
te partie  de  rinduiîrie  Romaine, 
qui  fe  bornoit  à  faire  travailler 
les  mines  par  les  efclaves.  Celui 
de  la  Gaule  devoit  être  plus  con- 
lidérable;  cette  contrée  étant  plus 
civilifée  ,  avoit  par  conféquent 
plus  de  befoins,  &  par  conféquent 
an01  plus  de  moyens  aufli  de  les 
fatisfaire.  Outre  Le  trafic  des  pro- 
ductions du  fol ,  il  s'en  faifoit  un 
confidérable  d'étain  dans  les  ifles 
Caffitérides ,  Se  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Tyriens  avoient 
fait  ce  commerce  les  premiers. 
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les  Carthaginois  s'en  emparèrent 
fans  doute  à  l'abaifTement  de 
Tyr.  Lors  de  la  deftru£lion  de 
Carthage  ,  les  Marfeillois  voulu- 
rent s'en  faifir.  Strabon  nous  a 
confervé  le  Journal  des  naviga- 
tions de  Pythéas  dans  l'Océan 
Occidental ,  jufqu'à  Fifle  de  Thu* 
lé  ;  mais  les  Marfeillois  ne  purent 
s'en  mettre  en  pofTelîion,  parce 
que  les  Gaulois  de  la  côte  les 
avoient  prévenus.  Quels  étoient 
cçs  Gaulois?  Le  voifmage,  la  com- 
modité des  rivières  navigables, 
tout  fcmble  indiquer  les  Belges  ; 
mais  Céfar  nous  apprend  dans  les 
mémoires  qu'il  nous  a  lailTés  ,  que 
les  Belges, peuples  les  plus  braves 
cette  contrée  ,  jaloux  de  confer- 
yer  leurs  mœurs  ,  &c  ce  génie 
belliqueux  qui  les  rendoit  û  re- 
doutables, avoient  dé  tout  temps 
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fermé  l'entrée  de  leur  pays  aux 
étrangers,  &  n'y  foufFroient  fur- 
tout  aucun  marchand  ,  dans   la 
ctainte  oii  ils  étoient ,  ajoute  Cé- 
far ,  de  voir  leur  courage  &:  leurs 
forces  enchaînées  par  le  luxe  &C 
par  la  mollefTe.   Tout  concourt 
donc  à  faire  penfer  que  les  Gau^ 
lois    qui  s'emparèrent  du  com- 
merce   de   l'étain  ,   furent  ceux 
que  Céfar  appelle  les  Venetes  , 
qui  faifoient  partie  des  Armori- 
ques ,  &  qu'on  croit  être  les  ha- 
bitans  de  Vannes  &  de  Breft.  Cet 
auteur  nous  dit  qu'ils  avoient  une 
marine  très-confidérable,  &  qu'ils 
levoient  des  droits  fur  tou's  les 
vaiiTeaux  qui  paffoient  à  hauteur 
de  leurs  côtes  :  en  effet  les  Ve- 
netes font  les  feuls  en  faveur  def- 
quels  la  Grande-Bretagne  parut 
s'inîéreffer ,  lorfque  Céfar  con* 
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quit  ies  Gaules.  lis  alloient  y 
chercher  Fétain  ,  le  voituroient 
par  terre  en  trente  jours  à  Nar- 
bonne  ,  d'où  il  pafToit  enfuite  à 
Rome  &  dans  l'Orient. 

L'ambre  étoit  une  féconde  bran- 
che du  commerce  de  l'Occident  ; 
on  le  recueilloit  dans  la  PrufTe  , 
d'où  des  Caravanifles  ,  traver- 
fant  la  Germanie  ,  l'apportoient 
iufques  fur  les  bords  du  Pô  ou 
de  l'Eridan  ,  ce  qui  fit  croire  aux 
Grecs  ,  mal  inilruits  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Occident ,  que  l'ambre 
fe  trouvoit  fur  les  bords  de  ce 
fleuve. 

Au  reile  le  tableau  précieux  que 
Tacite  nous  a  donné  des  mœurs 
des  Germains  de  fonfiécle,  prou- 
ve affez  le  peu  de  cas  qu'ils  fai- 
foient  de  toute  efpece  de  com- 
merce ,  &c  même  l'ignorance  où 

ils 
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ils  étoient  à  cet  égard  ;  cependant 
on  ne  peut  pas  douter  que  les 
Romains  n'ayent  établi  un  com- 
merce intérieur  dans  la  Gaule  , 
lorfqu'ils  s'en  furent  rendus  maî- 
tres,  s'il  ne  rétoit  déjà  :  ce  fut 
fans  doute  dans  la  vue  de  le  faire 
naître  &C  de  le  favorifer  ,  qu'ils 
firent  ces  grands  chemins  ,  dont 
une  partie  fubfifte  encore. 

Mais  le  plus  grand  commerce 
qui  fe  fit  fur  Rome  ,  venoit  du 
côté  de  l'Orient ,  dont  les  peu- 
ples plus  induftrieux,  plus  adon- 
nés à  la  molleiTe  ,  &  plus  riches  , 
fournifToient  bien  plus  d'alimens 
au  luxe  prodigieux  de  la  capitale 
du  monde.  Quoique  les  Gaules 
&  les  Efpagnes  fournirent  beau- 
coup d'efclaves  ,  le  plus  grand 
nombre  cependant  étoit  tiré  de 
la  CappadoceÔc  delà  baffe  Afie, 

Tome  II,  P, 
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de  la  Syrie  6c  de  l'Afrique.  Mais 
ce  commerce  étoit  encore  trop 
honteux,  pour  qu'aucun  Romam 

voulût  en  fubir  l'ignomime  :  quel- 
eue  profitqu'ilpÛt  offrir,  il  etoit 
entièrement  abandonné  à  ces  pro- 
vinces de  l'empire. 

La  Grèce,  qui  continuoitd  être 

la  pépinière  des  artiftes  dans 
tousles  genres,  vendoit  des  ta- 
bleaux ,  des  ftatues  ,  des  pierres 
gravées  :  on  y  alloit  chercher 
foutcequiétoitdureffortdes 

arts  &  des  talens. 

La  Phénicie  donnoit  la  pour- 
pre    le  fin  lin  &  les  aromates. 
Cependant  le  glus  grand  corn- 
merce  fe  faifoit  toujours  en  Egyp- 
te •  non-feulement  cette  contrée 
étoit  la  plus  abondante  de  l'um- 
vers  ;  mais  depuis  que  le  fameux 
canaltiréduNilàlamerRouge, 


ET  DE  LA  Navigation.  339 

lioit,  en  quelque  forte  ,  l'Océan  à 
la  Méditerranée  ,  l'Egypte  pou- 
voir être  regardée  par  fa  fitua- 
tion,  comme  l'entrepôt  des  ïndes. 
Strabon  &  Pline  nous  parlent 
tous  deux  avec  emphafe  de  cette 
branche  du  commerce.  Le  pre?» 
mier  afïïire  que  pendant  fon  voya- 
ge en  Egypte  ,  il  vit  partir  de 
Myofportmos  pour  l'Inde  ,  une 
flotte  marchande  de  cent  vingt  na- 
vires.Le  fécond  décrit  exaûement 
la  route  que  tenoient  les  vaif- 
feaux  pour  y  aller ,  le  temps  de 
leur  navigation  ,  &  comment  on 
trouva  le  fecret  de  l'abréger  ,  en 
prenant  la  pleine  mer ,  au  lieu  de 
fuivre  les  côtes  comme  aupara- 
vant. Les  ambalTadeurs  que  les 
Indiens  envoyèrent  à  l'Empereur, 
rendirent  ce  commerce  de  la  plus 
grande  fureté  :  cependant  le  mêr 

pij 
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me  Pline  nous  dit  qu*on  avoît 
la  précaution  de  faire  embarquer 
des  gens  de  trait  fur  les  flottes 
marchandes  ,  fans  doute  pour  les 
défendre  des  corfaires  Arabes  qui 
infeftoient  la  mer  de  ce  côté.  Il 
afTure  que  ce  commerce  rappor- 
toit  tous  les  ans  cinq  millions  ; 
car  dès-lors  les  Indiens  commer-^ 
çoient  comme  ils  font  aujour- 
"d'hui ,  c'efl-à-dire  ,  qu'ils  échan- 
geoient  leurs  denrées  &  leurs 
marchandifes ,  feulement  contre 
de  l'argent  ,  fans  vouloir  rien 
acheter  des  étrangers.  Ces  cinq 
millions  enrapportoient  cent  mil- 
le aux  commerçanSjfelon  le  même 
auteur  ;  profit  exorbitant  ,  mais 
qui  n'excédoit  peut-être  pas  ce- 
lui qu'ont  fait  de  nos  jours  les 
premiers  qui  ont  commercé  dans 
les  Indes.  Il  en  réfultoit  de  gran- 
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des  fortunes  pour  les  particuliers, 
&  le  détriment  de  l'Etat.  Les 
commerçans  s'enrichiffoient  ; 
mais  l'argent  par-là  ne  faifoit  que 
"pafTer  des  mains  de  plufieurs  , 
dans  les  mains  d'un  feul ,  Se  l'Etat 
s'appauyriffoit  réellement  tous 
les  ans  des  cinq  millions  qu'on 
■portoit  dans  les  Indes  ,  dc  qui  n'en 
revenoient  plus. 

Cette  perte  étoit  modique  à  la 
vérité  ;  mais  il  s'y  joignoit  ce  que 
coûtoit  l'Arabie,  entrepôt  com- 
mode pour  le  commerce  des  In- 
des ,  qui  faifoit  elle-même  un 
commerce  confidérable  avec  les 
Romains  ,  &  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Indiens  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  entroit  tous  les  ans  une 
grande  quantité  d'argent  en  Ara- 
bie, qui  n'en  refTortoit  plus  ,  ce 
qui  fît  naître  même  à  Augufle  le 
Pxij 
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deiTein  d'en  faire  la  conquête. 

iElius  Gallus ,  gouverneurd'E- 
gypte  ,  fut  chargé  de  cette  expé- 
dition ,  &  partit  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable  |  mais  trom- 
pé par  fon  guide  ,  qui  étoit  d'in- 
telligence avec  le  roi  Arabe ,  il 
s'apperçut  trop  tard  de  la  trahi- 
fon,  &  l'entreprife  échoua.  Le^ 
fucceffeurs  d'Augufte  ,  occupés 
d'affaires  qui  parurent  plus  pref- 
fantes ,  la  perdirent  de  vue  ,  & 
l'Arabie  échappa  au  joug  des 
Romains  ,  qui  ne  fe  lafTerent 
point  d'y  porter  ,  ainfî  qu'aux 
Indes ,  l'argent  qu'on  tiroit  avec 
peine  des  mines  d'Efpagne  ,  & 
qui  coùtoit  tant  de  milliers 
d'hommes. 

Ces  deux  objets  de  dépenfe 
réelle  pour  l'Etat,  tandis  que  les 
profits  n'étoient ,  pour  ainfi  dire, 
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que  fimulés  ,  relativement  à  lui , 
répuiferent  à  la  longue  ,  parce 
que  le  produit  des  mines  n'étoit 
pas  en  proportion  avec  l'expor-* 
tation  des  métaux.  Infenfible- 
ment  la  difette  d'argent  devint  ii 
grande  ,  qu'on  fut  prefque  tou- 
jours obligé  d'altérer  les  monnoies. 

On  ne  peut  douter  qu'Augude 
n*eùt  le  deffein  formel  de  rendre 
les  Romains  commerçans.  Par  tout 
ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici 
du  régnede  ce  prince  ,  il  femble 
n'avoir  eu  que  cet  objet  :  le  réta- 
bliflement  de  Corinthe ,  &  celui 
de  Carthage  ,  en  font  une  preuve 
non  équivoque.  Ce  deffein  étoit 
le  fruit  d'une  politique  réfléchie. 
Il  falloit  5  comme  je  l'ai  déjà  dit ,' 
pour  conferver  la  couronne ,  dif- 
traire  les  Romains  de  cet  amour 
pour  la  liberté  ^  qui  n'étoit  plus 
Piv 
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véritablement  chez  eux  qu'une 
belle  chimère  ,  ou  plutôt  qu'une 
folie ,  qui  les  prenoit  par  accès  ; 
mais  ces  accès  étoient  fréquens 
&  très-dangereux  ,  pour  quicon- 
que fe  trou  voit  alors  fur  le  tro- 
ue. Le  moyen  le  plus  fur  de  la  leur 
faire  oubUer  ,  étoit  de  tourner 
les  efprits  du  côté  de  l'intérêt  , 
&  par  conféquent  de  les  occuper 
du  commerce  :  cependant  parmi 
tantd'établiffemens  quitendoient 
à  le  protéger  &  à  l'étendre ,  on 
ne  trouve  aucun  règlement  qui 
en  honore  la  profeffion  ,  &  ce  fut 
encore  un  trait  de  politique  :  ac- 
corder des  privilèges  honorifiques 
aux  commerçans  ,  c'eût  été  mon- 
trer aux  Romains  les  chaînes  dont 
on  vouloir  les  charger. 

Dans    les    conftitutions    des 
Empereurs   ,   fucceffeurs  d'Au- 
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giifte  ,  on  en  trouve  un  grand 
nombre  qui  concernent  Tanno- 
ne  ,  ou  le  bled  qui  devoit  ve- 
nir de  l'Egypte  ou  de  l'Afri- 
que ,  pour  l'approvifionnement 
de  Rome  &  de  l'Italie  ;  mais  ces 
loix n'ont  aucune  relation  au  com>- 
îTierce.  L'annone  ëtoit  propre- 
ment un  tribut  levé  fur  les  pro- 
vinces ,  &  conduit  à  la  Capitale 
par  des  officiers  ou  magiftrats  , 
chargés  de  ce  détail  :  on  eut  foin 
de  marquer  même  cette  diffé- 
rence dans  les  loix  ;  tous  les  pri- 
vilèges qu'elles  accordent  aux 
gens  de  mer  ,  ne  regardent  que 
ceux  qui  étoient  employés  pour 
l'Etat  &  pour  fon  fervice  :  les 
véritables  négocians  n'y  avoient 
aucune  part.  La  feule  occafion; 
où  le  Gouvernement  parût  faire 
attention  à  eux,  fut  fous  l'empire 
P  V 
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d'Alexandre  Sévère  ,  lorfque  ce 
prince  divifa  les  marchands  en 
plufieurs  claffes,  êc  érigea  ce  que 
nous  appelions  en  France  ,  des 
corps  de  métiers. 

L'empereur  Claude  étendit  la 
navigation  des  Romains  dans  l'O"^ 
céan  feptentrional  ,  par  la  con- 
quête qu'il  fît  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Ce  fut  fous  fon  régne  qu'un 
afîVanchi  d'Annius  Placanius  ,  qui 
commerçoit  dans  l'Inde,  &  qu'une 
tempête  écarta  de  fa  route  , 
découvrit  l'ifie  de  Taprobane. 
Alexandre  Sévère  favorifa  le 
commerce  intérieur  des  provin* 
ces  par  des  établiffemens  utiles  , 
plus  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
leurs. 

Trajan  parut  oublier  la  politi* 
que  d'Augufte  :  ce  prince  ,  l'un 
des  plus  grands   monarques  qui 
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ayent  exifté  ,  fut  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  conferver  ou  d'é- 
tendre l'empire  Romain.  Il  porta 
{es  armes  vif^orieufes  à  l'Orient 
&  au  nord,  beaucoup  plus  avant 
cju'on  n'avoit  jamais  pénétré  ;  & 
lorfqu'il  augmenta  de  beaucoup 
la  flotte  qui  croifoit  dans  la  mer 
Rouge ,  cette  flotte  n'avoit  pour 
objet  que  l'afFermiiTement  de  fes 
conquêtes  dans  l'Arabie. 

Rome  s'énervoit  de  plus  en 
plus  ,  6c  le  luxe  y  faifoit  tous  les 
jours  des  progrès  efF  ayans  :  ce- 
pendant l'efprit  militaire  animoit 
encore  les  légions;  &  malgré  l'ex- 
trême dépravation  des  mœurs  , 
l'empire  ne  feroit  peut-être  ja- 
mais tombé  5  fi  cet  efprit  fe  fût 
confervé  parmi  les  troupes  dans 
toute  la  pureté  ;  mais  les  bandes 
Prétoriennes  établies  à  Rome  -, 

P  Vj 
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êc  dans  les  fauxbourgs ,  voyoient 
de  trop  près  la  molleffe  &  les 
plaifirs ,  pour  n'y  pas  fiiccomber. 
Le  luxe  &C  la  débauche  firent  naî- 
tre l'indifcipline  :  les  bandes  Pré- 
toriennes portèrent  cet  efprit 
dans  les  camps  ,  le  communiquè- 
rent aux  légions  ;  ôc  ces  corps  , 
iufqu'alors  invincibles ,  commen- 
cèrent à  dégénérer. 

En  admettant  des  barbares  bai 
'crvice  de  l'Etat ,  on  acheva  de 
tout  détruire.  Ces  nouveaux  dé- 
fcnfeurs  des  Romains  ne  pou- 
voient  manquer  d'en  devenir  les 
maîtres  ;  &  Ton  peut  regarder 
comme  les  vrais  deftrudeurs  de 
l'empire  ,  les  Empereurs,  qui, 
mégligeant  la  milice  nationale  , 
remplirent  leurs  armées  deCoths, 
de  Francs  &  de  Vandales.  Il  feroit 
abfurde  de  croire  c[ue  ces  princes 
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ftiffent  afTez  aveugles  pour  ne  pas 
s'en  appercevoir  ;  mais  dans  la 
politique,on  fe  croit  fouvent  obli- 
gé de  prendre  un  parti ,  dont  les 
fuites  ne  peuvent  manquer  d'être 
fâcheufes  ,  auxquelles  on  cède 
néanmoins  par  la  néce/Hté  appa- 
rente du  moment  préfent  ;  &  queL 
quefois  cette  nécefîité  n'eft  que 
trop  véritable. 

Les  foldats  Romains,  en  fe  laif- 
fant  corrompre  par  le  luxe  ,  fe 
virent  en  proie  à  bien  plus  de 
befoins  que  les  barbares,  qui  ne 
leconnoifToient  point.  L'Etat  eut 
la  /oiblefle  d'y  condefcendre  ,  & 
de  les  payer  en  proportion.  Il  en 
coûta  donc  infiniment  davantage 
pour  entretenir  les  armées  de 
l'empire ,  qu'il  n'en  avoit  coûté 
pour  celles  de  la  république,  quoi- 
<que  le§  premières   fuiTent  bien 
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moins  nombreufes  ;  ainfi  les  trou- 
pes nationales  qui  gardoient  les 
frontières  ,  diminuoient  néeeflai- 
rement  en  proportion  de  ce  qu'il 
falloit  ajouter  à  leur  paye  &  à  la 
dépenfe  militaire  ,  tandis  que  le 
nombre  des  barbares  augmen- 
toit. 

Les  Romains  n'étant  environ- 
nés que  de  peuples  ,  dont  les  be- 
foins  alloient  à  peine  jufqu'à  fe 
couvrir  pour  fe  défendre  des  in- 
jures de  l'air  ,  leur  commerce  ne 
pouvoit  être  que  paiîif,  c'efî-à- 
dire  ,  qu'il  faifoitfortirles  richef- 
fes  de  l'Empire.  On  leur  fît  des 
préfiens  pour  les  contenir,  lorf- 
que  dans  le  moment  où  ils  ve^ 
noient  piller  les  provinces  ,  on 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  répri- 
mer leurs  courfes.  Ces  préfens 
Ctoient  toujours  qualifiés  de  gra- 
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tifications  ;  mais  clans  les  mains 
d'un  peuple  belliqueux,  ces  pré- 
fens  ou  gratifications  devenoient 
des  tributs.  L'Empire  étoit  comme 
un  crible ,  d'où  l'argent  fortoit  de 
toutes  parts.  Le  rapport  des  mi- 
nes d'Italie,  de  la  Gaule  &  de 
l'Elpagne  ,  étoit   fort  au-deffous 
de  l'évaporation  des  efpeces ,  &C 
ne  pouvoit  fuffire  à  la  réparation 
nécefîaire.  Les  armées  n'étoieni 
déjà  que  tropfoibles  ;  il  étoit  im- 
pofTible  de  toucher  davantage  à 
cette  dépenfe  :  la  reffource  d'al- 
térer les  monnoies ,  prefque  au/n 
fâcheufe  pour  un  Etat ,  étoit  épui- 
fée.  Ce  fut  dans  cet  embarras  que 
l'on  s'avifa   de   prendre  au  fer- 
vice  de  l'Empire  des  barbares  , 
qui  coûtoient    infiniment  moins 
que  les  légions.  On  crut  y  ap- 
percevoir  le   double    avantage 
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de  diminuer  le  nombre  des  enne- 
mis ,  par  l'aequifition  de  ces  nou- 
veaux défenfeurs  ,  que  fans  cela 
on  auroit  eu  de  plus  à  combat- 
tre. En  portant  fur  les  rives  du 
Danube  des  corps  entiers  de 
Francs  ,  &  des  armées  de  Goths 
fur  les  bords  du  R.hin  ,  on  crut 
diminuer  le  nombre  des  ennemis 
fur  ces  frontières  ,  &  augmenter 
les  moyens  de  défenfe  ,  en  fe 
procurant  par-là  la  facilité  de 
porter  les  légions  Romaines  ail- 
leurs. Une  bataille  5  pourvu  qu'el- 
le fut  meurtrière  ^  étoit  toujours 
un  avantage  ,  de  quelque  côté 
que  tournât  la  vi(^oire  ;  mais 
on  ne  fentit  pas  que  l'on  difci- 
plinoit  des  ennemis  implacables, 
qu'on  les  armoit  contre  l'Empi- 
re ,  &  qu'on  leur  apprenoit  à 
vaincre  les    légions,    En   effet  ^ 
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quelle  apparence,  que  des  bar- 
bares accoutumés  à  une  vie  plus 
douce  dans  les  provinces  Romai- 
nes ,  après  avoir  goûté  toutes  les 
efpeces  de  plaifir  ,  &  fenti  le 
bonheur  de  vivre  dans  un  pays 
abondant  &  policé,  vouIufTent  re- 
tourner dans  leurs  forêts,  ou  qu'ils 
ne  cherchaffent  pas  roccafion  de 
rentrer  dans  un  pays  û  fertile? 
Enfin  on  ne  s'apperçut  pas  que 
c'étoit  diminuer  le  nombre  des 
défenfeurs  nationaux ,  déjà  beau- 
coup trop  foible  ,  &  détruire 
entièrement  le  militaire  à  Rome , 
en  rétabliffant  chez  tous  fes  en- 
nemi<^. 

C'eft  aînfi  que  le  régne  d'Au- 
gufte  ,  fi  vanté  par  tous  les  au- 
teurs de  fon  fiécle  ,  &  rappelle 
fi  fouvcnt  dans  le  nôtre ,  fut  un 
des  principes  de  la  chute  de  l'em- 
pire Romain. 
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Conflantin  ,  qui  dut  le  furnom 
de  Grand  à  la  fermeté  de  fa  foi 
dans  la  religion  chrétienne  ,  plus 
qu'à  la  grandeur  de  fes  aélions  , 
ébranla  la  conflitution de  l'Etat, 
&  lui  porta  le  coup  mortel ,  en 
tranfportant  le  fiége  de  l'Empire 
à  Byzance  ,  qu'il  venoit  de  faire 
bâtir.  Il  attira  dans  fa  nouvelle 
Capitale  la  meilleure  partie  des 
principales  familles  de  l'ancien- 
ne ;  &  Rome  ,  ainfi  que  l'Italie  , 
fe  trouvèrent   prefque  entière- 
ment dépeuplées.  Rome  aupara- 
vant tiroit  fa  fubfiflance  de  l'E- 
gypte ,  de  la  Sicile  &  de  l'Afii- 
que,  il  fallut  alors  partager  fes 
revenus  ;  l'Afrique  &  la  Sicile  lui 
refterent,  &  l'Egypte  fut  aiîîgnée 
pour  être  le  grenier  de  Byzance. 
On  ne  crut  pas  devoir  faire  for- 
tir  le  fénat  de  Rome  ;  mais  une 
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ville  où  l'Empereur  réfidoit  ne 
pouvok  s 'en  pafler  :  on  en  créa  im 
à  Conflantinople. 

Deux  Capitales  indiquoient 
naturellement  le  partage  de  l'Em- 
pire. La  nécefTité  de  faire  paffer 
desfecours  des  bords  de  l'Archi- 
pel ,  jufqu'au  fond  de  l'Efpagne , 
ou  dans  la  Grande-Bretagne  ,  ou 
fur  les  rives  du  Rhin ,  détermi- 
noient  affez  la  nécefîîté  de  divi- 
fer  la  puiffance  ,  depuis  que  le 
point  d'où  partoient  les  opéra- 
tions du  Gouvernement ,  n'étoit 
plus  au  centre  de  l'Etat  :  auiîî 
voit-on  depuis  cette  époque  ,  tous 
les  empereurs  obligés  de  fe  don- 
ner des  collègues.  Valentinien  , 
qui  en  fentoit  tout  le  danger  , 
auroit  fort  defiré  d'abolir  cet  ufa-» 
ge  ;  mais  il  y  fut  forcé  par  (on  ar- 


mée même. 
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Cependant  l'Empire ,  adminif- 
tré  par  deux  chefs  ,  dont  chacun 
avoit  fon  département ,  confer- 
.  voit  encore  l'ombre  de  l'unité. 
Théodofe  en  décida  le  partage 
par  fes  dernières  difpofitions  ,  en 
faveur  de  fes  deux  fils ,  Arcade 
ôc  Honorius  :  ce  fut  l'époque 
de  la  chute  de  Rome  ,  &  de  la 
naiflance  des  diverfes  monarchies 
qui  fe  formèrent  dans  l'Occi- 
dent j,  des  débris  de  cet  Em- 
pire. 

Avant  Théodofe,  la  dépenfe  de 
la  maifon  impériale,  coùtoitdéja 
bien  plus  que  l'entretien  des  ar- 
niées.  Il  fembloit  que  les  Empe- 
reurs, en  fe  tranfportant  à  Conf- 
tantinople  ,  euffent  pris  à  tâche 
d'imiter  les  mœurs  de  l'Afie ,  dont 
ils  s'étoient  rapprochés ,  &  de  fur^ 
palTer  en  luxe  ôc   en  mollclTe  les 
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nionarques  de  Perfe.  L'ancienne 
fimplicité  étoit  bannie.  Enfaifant 
deux  Empereurs ,  on  doubla  donc 
la  dépenfe  ;  &  les  provinces  , 
qui  ne  pouvoient  déjà  fuffire  à 
la  première  ,  furent  entièrement 
accablées  par  la  féconde.  Cen'é*- 
toitdéja  plus  le  temps,  où  les  Sou- 
verains marchoient  à  pied  à  la 
tête  de  leurs  troupes  ,  parta- 
geoient  les  travaux  avec  les fol- 
dats  ,  Se  fe  diilinguoient  bien  plus 
par  la  fupériorité  de  leurs  talens 
&  de  leur  courage ,  que  par  le 
fafte  de  la  pourpre  &  les  marques 
de  leur  dignité.  Enfevelis  dans  le 
fond  de  leurs  palais,  uniquement 
occupés  de  plaifirs  ,  plongés  dans 
les  délices ,  ils  étoient  devenus 
prefque  invifibles.  Leurs  cours 
fe  remplirent  d'eunuques  &  d'au., 
très  officiers  de  la  couronne  ^ 
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auxquels  le  mérite  d'approcher 
de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  de 
fervir  ,  de  tlater  baflement  fes 
goûts  5  6c  de  partage  ou  de  voir 
1er  fes  foibleffes  ,  tint  lieu  des 
fervices  les  plus  importans  ren-^ 
^us  à  TEtat ,  &  en  fit  obtenir  les 
récompenfes  &c  les  honneurs.  Les 
barbares  trouvant  les  frontières 
dégarnies  de  troupes ,  pénétre* 
rent  dans  le  cœur  des  provinces, 
&  portèrent  par-tout  la  défla- 
tion. 

Les  deux  Empires  n«  fe  gou- 
%'ernoient  plus  que  par  des  intri- 
gues. Les  Romains  n'a  voient  plus 
de  foldaîs  :  cependant  ils  avoient 
encore  des  Généraux  ;  mais  pour 
obtenir  la  confidération  &  les 
grâces  qu'ils  meritoient,  ces  Gé- 
néraux ne  rougiiToient  point  de 
5'allier  fecrettement  avec  les  en- 
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nemis  de  leurs  maîtres ,  &  de  leur 
faciliter  eux-mêmes  l'entrée  de 
TEmpire. 

Stilicon  ,  fous  le  régne  d'Ho* 
fïorius  ,  après  s'être  couvert  de 
gloire  parles  avions  les  plus  écla- 
tantes ,  la  ternit ,  en  appellant  les 
Vandales  pour  détrôner  fon  Em- 
pereur ;  &  ce  zélédéfenieur  delà 
couronne  $c  de  fa  patrie ,  ne  fut 
plus  qu'un  rebelle  odieux  ,  qui 
méritoit  la  mort.  On  peut  le  re- 
garder comme  l'auteur  du  fac  de 
Rome ,  &  de  la  deftrudion  de 
l'empire  d'Occident, 

Stilicon  a  voit  introduit  lesVan^ 
dales  fous  le  régne  d'Honorius. 
Ces  barbares^  s'étoient  établis  en 
EfpagJie  fous  celui  de  Valenti* 
nien  III.  Boniface  ,  l'un  des  plus 
grands  Généraux ,  &  des  plus  hon- 
nêtes hommes    de   fon  fiécle  , 


360  HisT.  DU  Commerce 

trompé  par  des  avis  perfides  que 
lui  fît  donner  JEt'ius  qui  ,  baffe- 
ment  jaloux  de  fa  gloire  ,  l'avoît 
faufTement  accufé  auprès  de  Pla- 
cidie  ,  déclarée  Régente  pendant 
îa  minorité  de  Vaientinien  fon 
iîls  ;  Bomface,  dis-je  ,  les  appella 
dans  l'Afrique  ,  oii  il  comm an- 
doit  ,  pour  (e  mettre  lui-même 
en  fiireté.  Défabufé  ,  &  juflifié 
en  même  temps ,  il  voulut  chaf- 
fer  les  barbares ,  &  fut  toujours 
battu  par  le  même  Genferic  qu'il 
avoit  appelle  à  fon  fecours. 

Rome  ne  vivoit,  pour  la  plus 
grande  partie,  que  des  bleds  qu'el- 
le tiroit  d'Afrique.  Le  roi  des 
Vandales  ,  maître  de  cette  fer- 
tile contrée  ,  le  fut  auiîi  de  la 
feule  marine  qui  reftoit  aux  Ro- 
mains ,  ôc  qui  étoit  dans  le  port 
de  Çarthage.  Ce  prince  barbare 

trou- 
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trcitvaiit  ctens  fes  îioiiveaiix  fii- 
jets  un  grand  nombre  de  mate- 
lots ,  fit  exercer  fes  foldats  aux 
manœuvres  de  la  mer  ,  fe  fervit 
des  vaiffeaux  qu'il  avoit  pris  ,  en 
fît  conflruire  de  nouveaux ,  porta 
la  terreur  fur  toutes  les  côtes  , 
les  ravagea  ,  envoya  des  flottes 
nombreufes  croifer  dans  toutes 
les  mers  ,  &  acheva  ainfi  d'ôter  à 
Rome  tous  fes  moyens  de  fub- 
fiflance. 

L'Empire  étoit  épuifé  ,  &  l'Em- 
pereur ne  régnoit  que  fur  un  vain 
peuple  d'efclaves  ,  enchaînés  par 
des  befoins  plus  nombreux  que 
les  moyens  de  les  fatisfaire.  Hors 
d'état  de  former  une  flotte  capa- 
ble de  réfiflcr  aux  forces  de  fon 
ennemi ,  il  eut  recours  à  l'Empe- 
reur d'Orient  ,  qui  ayant  dans 
fon  partage  l'Egypte ,  la  Phéni- 

Tome  II,  Q 
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cie  &c  la  BafTe  Afie  ,  pou  voit 
fournir  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ;  mais  un  prince  qui  recc- 
voit  d'Attila  les  outrages  les  plus 
fanglans  ,  fans  ofer  ni  s'en  ven- 
ger ni  s'en  plaindre  ,  &  qui  fem- 
bloit  acheter  d'un  Barbare, au  prix 
de  l'or  ,  le  droit  de  porter  la  cou- 
ronne ,  n'étoit  pas  difpofé  à  bra- 
ver un  ennemi  aufîi  redoutable 
que  Genferic  :  on  fçait  d'ailleurs 
que  le  roi  des  Huns  &  celui  des 
yandales ,  unis  par  un  traité  fe- 
çret  ,  fe  copimuniquoient  leur$ 
projets  d'expéditions  ,  &  qu'ils 
agiffoient  de  concert. 

Il  ne  reftoit  plus  à  l'Empire 
d'Occident  qu'un  boulevard  re- 
douté des  Barbares  ;  c'étoit  le 
brave  Aëtius,  quireparoîtparfes 
talens  &  fa  bravoure  ,  les  défauts 
de  fon  cœur ,  û  tant  eft  qu'iinç 
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qualité  brillante  ,  qu'une  vertu 
même  ,  puiffe  réparer  des  vices. 
Valentinien  III,  baiTement  jaloux 
de  la  réputation  de  ce  Général  , 
à  l'iniligation  de  l'Eunuque  He- 
racle  ,  l'afTafline  de  fa  propre 
main  ,  &C  meurt  bientôt  après, 
affafîiné  lui-même  par  Pétrone 
Maxime  ,  qui  lui  fuccéde. 

Les  forfaits  que  l'hiftoire  nous 
préfente  dans  ces  fiécles  malheu- 
reux ,  font  frémir  la  nature ,  &C 
révoltent  l'humanité.  Maxime 
époufe  Eudoxie  ,  femme  de  Va- 
lentinien ;  &  loin  de  craindre  de 
lui  révéler  fon  crime  ,  il  ofe  s'en 
faire  un  mérite  auprès  d'elle. 
Cette  princeffe  infortunée  ,  fu- 
rieufe  de  fe  voir  unie  &  foumife 
au  meurtrier  de  fon  époux  ,  forme 
dans  les  accès  de  fon  défefpoir  , 
le  projet  de  ruiner  l'Empire ,  plu- 
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tôt  que  de  laiiTer  impunie  la  mort 
de  Valentinien  ,  &  préfère  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  l'E- 
tat ,  au  fupplice  d*être  l'époufe 
du  meurtrier  de  fon  époux.  Stili- 
con  avoit  établi  les  Vandales  en 
Efpagne  ;  Boniface  les  avoit  fait 
pafler  en  Afrique  ;  Eudoxie  les 
appelle  à  Rome.  Maxime  veut 
s'enfuir  ;  il  eu  mafTacré.  Genfe- 
ric  entre  dans  Rome  à  la  tête  de 
fon  armée ,  met  tout  à  feu  &  à 
fang,  pendant  quatorze  jours  que 
dure  le  pillage  ,  &  retourne  en 
Afj*ique.  Cette  malheureufe  ville, 
qui  fut  fi  long-temps  la  maîtreflîe 
du  monde  ,  d'où  l'on  vit  fortir 
tant  de  fois  ces  armées  formida- 
bles qui  faifoient  trembler  les 
princes  les  plus  puiffans  ,  Rome, 
"dont  le  nom  feul  ébranloit  les 
Tceptres  ,  &  faifoit  tomber  les 
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couronnes  ,  difparut ,  pour  ainfi 
dire ,  en  un  inilant ,  de  viûime 
de  la  vengeance  d'une  femme 
outragée  ,  elle  tomba  fous  les 
premiers  coups  d  un  Vandale. 

Avitus ,  fucceffeur  de  Maxime, 
qui  fe  revêtit  de  la  pourpre  par 
le  confeil  de  Théodoric  II ,  au- 
près duquel  il  avoit  été  envojfé 
en  ambafiade  ,  &c  k  qui  le  roi 
il.es  Goths  avoit  promis  fon  affif- 
tance;  Avitus  ,  dis -je  ,  rentra 
dans  Rome  à  la  vérité  ;  mais  ni 
lui ,  ni  les  princes  qui  lui  fuccé- 
derent ,  ne  purent  la  relever. 

L'Empire  d'Occident  languit 
encore  pendant  quelques  régnes, 
&C  ne  fubiifla  plus  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  fallut  aux  Barbares 
pour  en  partager  les,  provinces 
entre  eux.  Tels  furent  fur  cette 
partie  de  l'Empire  Romain,  les 
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efFets  du  luxe  6c  de  la  mollefTe  j> 
dont  le  régne  d'Augufle  peut  être 
regardé  comme  le  berceau. 

Après  avoir  parcouru  rapide- 
ment les  fuites  des  établiflemens 
de  commerce  que  fit  Auguile  pen- 
dant (on  régne ,  après  avoir  vu  les 
malheurs  qui  réfiilterent  pour 
l'Empire  d'Occident ,  de  l'elprit 
que  fît  naître  ce  prince  chez  les 
Romains,  &  qui  fe  fubilitua  infen- 
fiblement  à  refprit  militaire ,  par- 
lons dans  l'Empire  d'Orient ,  &C 
confidérons  ce  que  ce  mcme  ef- 
prit  y  opéra.  Mais  auparavant,' 
jettons  quelques  regards  fur  ces 
Vandales  ,  qui  depuis  la  conquête 
qu'ils  avoient  faite  de  l'Afrique , 
étoient  devenus  une  puifTance 
maritime. 

Les  flottes  de  Genferic  avoient 
eues  pour  objet  la  guerre  ôc  la 
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dévaluation  ,  bien  plus  que  le  né- 
goce; mais  les  mœurs  des  Van- 
dales s'adoucirent  l'ous  le  régne 
de  fes  fuccefTeurs.  Ces  peuples  , 
pofTefTeurs  d'une  contrée  extrê- 
mement fertile  ,  joignirent  au 
rapport  des  terres  qu'ils  culti- 
Yoient ,  &  qui  fourniflbient  bien 
au-delà  de  leur  confommation  , 
les  profits  du  commerce  ,  d'au- 
tant  plus  confidérables  entre  leurs 
mains ,  qu'ils  étoient  les  maîtres 
de  la  mer,  &  cette  nation  pau- 
vre $c  féroce ,  devint  en  peu  de 
temps  &c  riche  &  policée.  Le 
pafTage  de  la  pauvreté  à  l'opu- 
lence ,  fut  pour  elle  fi  rapide  , 
qu'il  n'y  eut ,  pour  ainfi  dire  , 
point  de  terme  moyen  :  auffi  les 
richefTes  y  produifirent- elles  leur 
effet  plus  promptement  que  chez 
aucun  autre  peuple.  Le  luxe  les 
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amollit  tout  d'un  coup  ,  &  telle- 
ment ,  qu'ils  furpaiTerent  bien- 
tôt en  lâcheté  &  en  indolence  ^ 
les  Romains  mêmes  de  leur  fié- 
cle.  Depuis  que  les  Vandales  s'é- 
t'oient  rendus  maîtres  de  l'Afri- 
que y  nous  dit  Procope  ,  ils  s'é- 
toient  accoutumes  aux  bains ,  & 
à'  fe  faire  fervir  fur  leurs  tables^ 
les  plus  rares  &  les  plus  excel- 
lentes productions  de  la  terre  &r 
de  la  mer  :  ils  étoient  couverts 
de  longues  robes  de  foie  :  l'or 
cnrichiffoit  avec  profufion  leurs 
yêtemens  &  leurs  meubles  :  pref- 
que  tous  leurs  momens  étoient 
partagés  entre  le  théâtre ,  le  cir- 
que ,  la  chafTe ,  la  danfe  ,  la  mu- 
fique  :  on  ne  voyoit  plus  perfon- 
ne,  parmi  eux,  s'occuper  des  exer- 
cices militaires  :  ils  avoient  àes 
jardins  délicieux,  deffinés  agréa- 
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blement,  plantés  de  beaux  arbres, 
êc  arrofés  d'une  infinité  de  fon- 
taines :  enfin ,  l'on  ne  voyoit  chez 
ce  peuple  que  feflins  &  que  plai- 
iirs. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'é- 
tabiiffement  des  Vandales, l'Em- 
pereur Léon  avoit  armé  contre 
eux  une  flotte  formidable ,  mon- 
tée de  cent  mille  hommes  de 
troupes  ,  qui  fut  battue.  Quatre- 
Tmgt  ans  après  ou  environ,  Juf- 
tinien  arme  contre  eux  cinquante 
vaiïTeaux  ,  qui  ne  portoient  que 
cinq  mille  hommes  ,  fous  le  com- 
mandement de  Belifaire  ,  6c  les 
foumet.  La  vérité  n'eft  pas  tou- 
jours vraifemblable  ,  fur-tout  au 
premier  coup  d'œil.  Si  quelque 
point  de  l'hifloire  peut  paroître 
incroyable  ,  c'eil  de  voir  u'n  Gé- 
néral ,  à  la  tête  feulement  de  cinq 

Qv 
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mille  hommes ,  entreprenére  de 
dompter  un  peuple  maître  de  tou- 
te l'Afrique,  d'une  grande  partie 
de  la  Sicile  ,  de  la:  Sardaigne,de 
îa  Corfe  ,  des  iHes  de  Majorque, 
de  Minorque  ,  d'iviça  ,  &g.  &  y 
réufiir  en  moins  de  deux  ans  ,  fans 
verfer  une  goutte  de  fang  ,  pour 
ainfi  dire  ;  m.ais  l'armée  de  Beii- 
faire  étoit  compofée  de  quelques 
troupes  nationales  ,  difciplinées  , 
&  qui  s'étoient  aguerries  contre 
les  Perfes  ;  le  refte  ,  &  la  plus 
grande  partie  ,  étoit  compofée  de 
Huns  5  peuples  féroces  ,  peu  fuf- 
ceptibles  de  difcipline  à  la  véri- 
té ,  mais  d'une  force  prodigieufe,, 
&  d'un  courage  auquel  rien  n-e 
coûtoit.  Les  Vandales  au  con- 
traire efféminés  ,  timides  ,  inca- 
pables de  foutenir  les  fatigues  de 
la  guerre ,  traînant  à  leur  fuite 
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tout  rattirail  des  voluptés  dont 
lis  s'enyvroient  fans  ceffe  ,  n'é- 
toient  plus  que  des  victimes  qui 
venôient  (e  faire  égorger  ,  &:  qui 
au  moment  de  frapper,  laifToient 
tomber  le  fer  dont  ils  étoient  ar- 
més ,  faute  d'avoir  la  force  d'en 
fupporter  le  poids. 

Puifque  la  petite  digreffion  fur 
les  Vandales  m'a  conduit  à  Juili- 
nien  ,  je  prendrai  l'hifloire  de 
l'Empire  d'Orient  au  régne  de  ce 
prince.  Ses  conquêtes ,  au  pre* 
mier  coup  d'œil  ,  donnent  de 
cet  Empire  ,  l'idée  d'un.  Etat 
aulîi  puifTant  que  floriflant  ;  mais 
<:ette  idée  s'évanouit,  lorfqu'on 
fait  attention  que  l'Afrique  ,  la 
-Sicile  &  l'Italie  ,  dont  il  fe  ren- 
doit  maître ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
vne  poignée  de  foldats,  ne  pou- 
^yoient  êtreconfervées  qu'en  met* 
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tant  dans  les  villes  d'e  fortes  gar-^ 
ïiifons  ,  Se  qu'en  entretenant  dans 
ces  valîes  provinces  des  armées 
Dombreufes  &  difciplinées.  C'é- 
toit  précifément  ce  qui  manqtioit 
à  Juftinien  ;  &c  tandis  qu'il  s'amu-» 
foit  à  conquérir  des  pays ,  fur  lef- 
quels  il  n'avoit  aucun  droit  ,  &C 
qu'il  ne  pouvoit  garder ,  Chofroës 
Ibndoit  comme  un  torrent  fut 
toute  la  haute  Afie,  &  comhloit, 
à  force  de  cadavres  ,  les  précipî^ 
ces  qui  formoient  un  obflacle  au 
pafTàge  de  fon  armée.  Deux  mille 
Huns  ,  traverfant  le  Danube  ^ 
étoient  venus  piller  ôc  maffacrer 
tout  jufques  fousjes  murs  deBy>- 
lancê  ,  où  ils  avoient  fait  tremi. 
bîer  l'Empereur  dans  fon  pa- 
lais,  &:  cette  horde  de  Barba*- 
Teà  i^'avôit  été  i-epouffée  qu^ 
par  un  ilratagem^   de    Bdifai* 
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re  (a)  y  qui ,  fa ate  de' troupes  ,  ne 
put  mener  contre  eux  que  quel- 

(a)  On  fera  peut-être  bien  aifede  l'çavoir 
quel  fut  ce  ftratagême,  quoiqu'il  fuit  afTez 
connu  ,  &  qu'il  foit  d'ailîeurs  afTez 
greffier  peur  ne  pouvoir  réufîir  contre 
fout  autre  ennemi  que  des  peuples  igno- 
rans  &  Barbares.  Belifaire  fit  couper  des 
branches  d'arbres  ,  les  plus  grofieb  qu'il  fut 
pofîîble ,  &  lit  fortir  grand  nombre  d'habi- 
taws,  chae  tin  traînant  derrière  lui  une  dé 
ces  branches  ,  ce  qui  fit  élever  une  pouf-^ 
fierè  très-épaiiî'e.Les  Huns, qui  ne  voyoient 
que  ce  nu^ge  ,  crurent  que  c'étoit  une 
ansnée  qui  alîoit  leur  tomber  fur  le  corps' 
Belifaire  avec  quatre  cens  bourgeois  ,  Sc 
•Quelques  gardes  ,  fe  montra  affez  près 
d''eux.  Les  Hur.s  craignirent  d'être 
enveloppés  ,  6c  fe  retirèrent  avec  là 
plus  grande  précipitation.  Le  Général 
-de  l'Empereur  eut  encore  l'audace  de 
les  pouffuivre  :  cette  audace  étoit  néceC- 
faire  pour  les  confirmer  dans  Terreur,  & 
\ts  empt^cher  de  la  reconnoître  ;  mais  on 
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que  bourgeoifie ,  fans  difcipline  y 
&  même  fans  armes. 


fent  aiféiiient  que  pour  peu  que  les  Huns 
euffent  eu  de  connoiflance  dans  l'art  mili- 
taire ,  ils  auroient  fait  un  détachement  de 
huit  ou  neuf  cens  hommes  ,  qui  ,  à  une 
certaine  diftance  du  corps  principal ,  s'al- 
longeant  par  échelons ,  auroit  été  recon- 
noître  cette  armée  ridicule,  11  faut  être 
ou  bien  lâche ,  ou  bien  ignorant ,  pour  fe 
retirer  à  l'afpe^l  d'une  troupe ,  quelque  for- 
midable qu'elle  paroifle  ,  avant  de  l'avoir 
reconnue, &  de  s'être  affaré  d'abord  de  fon 
exiftence  ^  enfuite  de  fa  direction  ,  pour  ju- 
ger de  fon  objet,  de  la  fituation  du  terrein 
qui  eft  entr'elle  &  foi ,  de  la  manière  dont 
elle  marche,  pour  voir  s'il  n'eft  pas  poflible 
de  donner  une  leçon  à  celui  qui  la  com- 
mande, 6cc.  fur-tout  lorfqu'on  a  des  forces 
fuffifantes  pour  fe  retirer  ,  &  que  l'on  a 
pris, en  marchant  en  avant ,  les  précautions 
néceflaires  pour  la  retraite  en  cas  d'évene* 
^ent;  or  les  Huns  ^  au  nombre  de  deux 
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Il  fembloit  qu'en  changeant  le 
fiége  de  l'Empire,  les  Romains 
euffent  chans^é  de  fentimens.  A 
Rome  ils  avoient  abandonné  le 
commerce  à  leurs  affranchis  , 
ainfi  qu'aux  peuples  fournis  à  leur 
domination  &  aux  étrangers  ;  ils 
ne  confioient  qu'à  eux-mêmes  le 
foin  glorieux  de  défendre  l'Etar: 
à  Conftantinople  au  contraire  9 
prefque  tous  les  Romains  étoient 
marchands ,  &  ce  peuple  avoit 
tellement  renoncé  à  la  profefîion 
des  armes  ,  que  les  mercenaires 


mille ,  pouvoient  iè  rcirer  devant  teUe 
armée  que  ce  fut.  Maîtres  comme  ils  re- 
voient de  leurs  derrières  ,  que  craignoient- 
ils ,  &  que  pouvoit  attendre  Belifaire  de 
fon  ftratagême  ?  mais  il  réuffit ,  &  ce  Gé- 
néral fut  applaudi  j  moi,  je  ne  l'admire  qae 
dans  la  paurfuite« 
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faifoient  plus  de  la  moitié  de  Tes 
troupes.  On  rongiiToit  à  Rome 
de  voir  un  Conful  Plébéien  à  la 
tête  des  armées  ,  malgré  les  vic- 
toires &  fa  capacité  :  on  ne  rou- 
gifToit  point  à  Conftantinople  de 
voir  un  Franc  ,  un  Goth  ,  com- 
mander ces  fameufes  légions, qui 
n'avoient  plus  de  Romain  que  le 
nom  ;  l'indifcipline  des  Barbares 
s'étoit  introduite  parmi  elles,  & 
leur  avoit  fait  perdre  le  feul 
avantage  qui  leur  reilât. 

Tous  les  Barbares  étoient  fol- 
dats  :  une  très-petite  partie  des 
Romains  embraflbit  l'état  mili- 
taire ,  depuis  qu'il  n'étoit  plus 
honteux  de  commercer  :  ainfi,  à 
compter  les  forces  d'une  nation 
par  le  nombre  de  fes  troupes  , 
toutes  chofes  à-peu-près  égales 
d'ailleurs  ,  quelques    hordes  de 
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!|î«n5  ,  de  Goths,  &c,  pouvoient 
balancer  les  forces  de  l'Empire.- 
Auffiles  Empereurs  renoncerent- 
ils  à  fe  faire  raifon  des  infiiltes 
de  ces  peuples  ;  ils  ne  cherche- 
cherent  plus  qu'à  les  appaifer  par 
des   préfens  :   mais   fe  racheter 
ainfi  de   leurs  irruptions    &C  de. 
leurs  infultes  ,  c'étoit  les  inviter 
àr  Jes:  renouveller  fouvent.  Laân;iir 
pidité.  de  ces  peuples  étoitruni* 
q;ue  foutien  de  l'Empire.   Au  Heu 
de  s'unir  pour  l'abatre ,  &  en  par- 
tager enfuite  les  dépouilles ,  aveu-» 
glcs  par  la  férocité  fur  leurs  véri- 
tables intérêts,ils  s 'abandonnoient 
à  des  fou pçons  ridicules,  ne  fui-* 
voient  que  les  premiers  mouve- 
mens    de  leur  colère  ,   s'achar- 
noient  avec  fureur  les  uns  con-^ 
tre  les  autres ,  fe  détruifoient  fuc-. 
^ifivement ,  &  retenoient  l'Em- 
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pire  fur  les  bords  du  précipice  5 
où  il  tomboit  de  lui-même. 

Du  temps  d'Honorius  ,  lorfque 
Vallia  étoit  pafle  en  Efpagne  pour 
en  chafTer  les  Sueves  ,  les  Van- 
dales ,  les  Alains  ,  &C  remettre 
ce  pays  fous  la  domination  de 
l'Empereur  d'Occident,  ces  peu- 
ples épouvantés  de  cette  irrup- 
tion ,  avoient  envoyé  demander 
à  Honorîus  fon  alliance.  Fahes 
la  paix  avec  nous  ,  lui  avoient 
dit  leurs  députés  ,  &  receve^  nos 
àtages  :  demeure:;^  tranquiles  ^  tandis 
que  nous  nous  ferons  la  guerre:  cha-* 
que  bataille  que  nous  nous  donne- 
rons^ fera  pour  vous  une  victoire  ^ 
puifquelle  ne  peut  qu^ affaiblir  U 
vainqueur  même  :  en  nous  extermi-^ 
nant  les  uns  Us  autres  ,  nous  détruis 
fous  vos  ennemis. 

Ce  qui  étoit  arrivé  en  Occi-^ 
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dent ,  arrlvoit  en  Orient  :  il  fem- 
bloit  que  ces  deux  Empires  étoien  t 
deftinés  à  s'aftoiblir  par  les  mêmes 
moyens  ,  à  paiTer  par  les  mêmes 
degrés  de  langueur  ,  pour  périr 
de  la  même  manière  ,  &  tomber, 
pour  ainfl  dire ,  fous  les  mêmes 
coups. 

La  politique  des  Empereurs  de 
Conftantinopleneconfidoit  donc 
plus  qu'à  faire  naître  des  diiTen- 
fions  entre  les  Barbares  ,  &  à 
leur  donner  de  la  jaloulie  les  uns 
contre  les  autres  ^  il  ne  falloit 
pour  cela  qu'un  faux  rapport ,  ou 
une  préférence  marquée.  Alors 
le  Chef  des  Barbares  qui  s'en 
trouvoit  ofFenfé  ,  ne  fongeoit  à 
s'en  venger  fur  l'Empereur  qu'a- 
près avoir  écraféfon  rival.  Quelle 
reflburce  pour  un  peuple  jadis 
fi  grand  !  quelle  honte  pour  lui  3 
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&  quelle  foiblefTe  elle  indique  ! 
Un  particulier  qui  fe  déshonore 
peut  du  moins  fe  dérober  à  la  fo- 
ciété,  6c  laiiTer  oublier  fon  op- 
probre en  fe  laiiTant  oublier  lui- 
même  :  une  nation  qui  s'eJfl  ren- 
due méprifable,  refle  toujours  en 
butte  au  mépris. 

Quelle  confidération  pouvoit 
avoir  pour  Fempire  u-n  Barbara, 
qui  en  trois  jours  exterminoit  un 
peuple  auquel  cet  empire  païoit 
un  tribut  ?  Quelle  idée  pouvoit 
en  concevoir  le  peuple  même 
qui  le  forçoit  par  (es  menaces  à 
païer  ce  tribut  }  Veut-on  s'en 
eclaircir  ;  remontons  un  infiant 
/ufqu'au  régne  de  Théodofe  le 
jeune  ,  &  fuivons  Attila.  Le  rçi 
des  Huns  ,  inllruit  que  cet  Empe- 
reur avoit  donné  une  fomme  con- 
îidérable  à  l'un   de  fes  officiers 
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feour  raflalîiner,  ne  daigne  pas 
ynémQ  s'en  venger  par  la  voie  des 
armes  ;  il  fait  partir  des  ambaf- 
fadeurs  portans  des  bourfes  pen^ 
dues  au  col  ,  dans  lefquelles  il 
avoit  fait  mettre  le  prix  du  cri- 
me projette  contre  lui.  Thiodofc ^ 
dit  à  TEmpereur  celui  des  am* 
bafladeurs  qui  portoit  la  parole 
au  nom  de  (on  maître  ,  Thêodofc 
tji  fils  d'un  perc  tres-nobU  auffi-bicn 
que  mol  ;  mais  il  s 'cjl  dégradé  en 
me  paiant  tribut,  Théodofe  nejlplus 
que  mon  efclave  ^  il  neji  pas  jujle 
quildrejje  des  embûches  à  fon  mai^ 
ire  ,  &  je  le  punirai  comme  un  ef- 
clave  pervers.  Théodofe  le  jeune 
Teçut  cette  infulte  au  milieu  de 
fa  Cour ,  &  ne  put ,  ou  n'ofa  s'en 
venger.  Cependant  depuis  fon 
régne  ,  l'Empire  s'étoit  afFoibli 
de, plus  en  plusjufqu'à  Juflinien,i 
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on  peut  juger  de  l'état  où  il  fe 
trouvoit  alors. 

Juftinien  le  rétablit  d'une 
manière  brillante  ,  &  peu  fo- 
lide.  Il  travailla  pour  fa  propre 
gloire  ;  mais  ce  qu'il  fit  pour  l'E- 
tat ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Sous  fon  régne  les  Vandales 
avoient  été  vaincus  ;  l'Afrique 
foum.ife  ;  les  Oftrogots  chaffés  de 
l'Italie ,  &  Rome  qui  fe  retrou- 
voit  fous  la  domination  de  fes 
anciens  Maîtres ,  renaiflbit,  pour 
ainfi  dire ,  de  (qs  débris. 

L'Eunuque  Narsès  ,  auquel  Juf- 
tinien  avoit  confié  le  commande- 
ment de  l'Italie  ,  en  triomphant 
des  Oflrogots  &  des  Erules ,  en 
rétabliiTant  les  loix  Romaines  , 
en  rendant  aux  terres  des  cultiva- 
teurs ,  en  ramenant  les  Scien- 
ces àc  les  Arts ,  en  un  mot ,  en 
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faifant  régner  la  paix  &  l'opu- 
lence dans  fon  commandement, 
avoit  montré  dans  la  même  per- 
fonne  un  Général  habile  ,  &  un 
excellent  Minière.  A  peine  Jufti- 
nien  fut-il  mort  ,  que  Juflin  1 1 
qui  lui  fuccéda  ,  fur  la  fimple 
imputation  d'une  populace  avide, 
qui^  dans  la  fortune  d'un  Miniftre, 
croit  toujours  voir  des  biens  qui 
lui  appartiennent ,  &  dont  il  Ta 
dépouillée  ,  envoyé  Longin  à  la 
place  de  Narsès  ,  &c  rappelle 
celui-ei. 

Narsès  eut  le  fort  trop  ordi- 
naire aux  hommes  d'Etat  ;  admiré 
pendant  fa  faveur ,  il  méritoit  de 
l'être  ;  difgracié  ,  il  devint  l'ob- 
jjef  des  railleries  de  la  Cour  ;  l'Im- 
pératrice même  ne  l'épargna  pas. 
jElIe  dit  publiquement ,  pour  l'in- 
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fiilter  jiifquesdans  fa  perfonne  ,' 
qu'elle  le  deftinoit  à  filer  dans 
fon  palais  avec  fes  femmes ,  & 
lui  envoya  une  quenouille.  Nar- 
sès  ,  en  recevant  le  ridicule 
préfent  de  l'Impératrice  ,  s'écria  : 
Avec  cette  quenouille  j'ourdi- 
rai une  trame  ,  que  ni  elle  , 
ni  l'Empereur  ne  pourront  démê- 
ler. Il  tint  parole.  Juilement  irrité 
de  l'ingratitude  d'un  Peuple  dont 
il  avoit  fait  le  bonheur ,  de  la  foi- 
blelTe  de  fon  nouveau  maître ,  & 
des  plaifanteries  de  la  Cour,  il 
fit  venir  Albouin  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  dans  l'Italie ,  avec  pro- 
melTe  de  lui  en  faciliter  la  con- 
quête. 

Narsès  mourut,  mais  Albouin 
ïi'en  arriva  pas  moins  ;  &  Lon- 
gin  n'étoit  pas   Narsès.  -L'Italie 

fut 
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fut  perdue  encore  une  fois  pour 
l'empire  d'Orient  &  rentra  fous 
le  joug  des  Barbares. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte 
qu'occafionna  la  fierté  de  Juilin  , 
que  fon  indolence  foutenoit  mal. 
Cofroës ,  roi  de  Perfe  ,  ravageoit 
l'Empire  &  prenoit  les  villes 
d'Antioche  6c  de  Para  ,  tandis 
que  l'Empereur ,  au  fond  de  fon 
palais  ,  ne  fongeoit  à  ordonner 
que  des  plaifirs  &  des  fêtes.  Ce 
prince  ouvrit  les  yeux  au  m.o- 
ment  où  il  alloit  ceffer  de  vivre  : 
fes  dernières  paroles,  en  remet- 
tant l'Empire  entre  les  mains  de 
Tibère  il  ,  effacent  un  peu  les 
taches  de  fa  vie  ;  mais  i'Hiftoire 
eft  pleine  d'exemples  de  Souve- 
rains qui  ont  fçu  mourir  Se 
non  régner  ,  c'efl  que  la  mort 
d'un  Souverain  gû.  un  point ,  de 
Tome  II.  R 
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que  la  durée  de  fon  régne  peut 
être  confidérée    comme  une    li* 
gne. 

Les  Turcs  5  originaires  de  Scy- 
thie  ,habitansle  mont  Caucafe  , 
entre  la  mer  Noire  &:  la  mer 
Cafpienne ,  avoient  paru  pour  la 
première  fois  fous  Juflin  II  ;  &c 
ce  fut  probablement  fous  cet  Em- 
pereur ,  que  le  commerce  de  la 
foie  ,  qui  jufqu'alors  s'étoit  fait 
par  la  Syrie  &  par  l'Egypte  , 
commença  à  fe  faire  par  le  Pont- 
Euxin.  Les  Turcs ,  en  pouflant 
leurs  conquêtes  vers  le  midi  , 
avoient  foumis  les  Sogdoïtes 
établis  au  nord  de  la  Perfe  ; 
ceux-ci  prièrent  le  Sultan  Difa- 
bule  de  leur  permettre  le  com- 
merce de  la  foie  avec  les  Per- 
fes  ,  &  pour  le  leur  faciliter  , 
d'envoyer  une  AmbaiTade  à  Cof- 
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roës ,  lorfqu'ils  porteroient  leurs 
marchandifes  dans  fes  Etats.  Le 
Sultan  y  confentit ,  les  AmbalTa- 
deurs  partirent.  Cofroës  qui  ne 
vouloit  ni  violer  le  droit  des 
gens  ,  ni  introduire  chez  lui  un 
commerce  qui  auroit  donné  à 
ces  Barbares  entrée  dans  fou 
pays  5  acheta ,  félon  le  confeil  de 
Catulphe,toutes  les  marchandifes 
qu'on  avoit  apportées ,  &  les  fît 
brûler  en  préfence  des  députés 
qu'il  renvoya. 

Difabule  fit  partir  de  nouveaux 
AmbafTadeurs  ;  mais  Cofroës  per- 
fifloit  dans  la  réfolution  de  ne 
point  lier  avec  un  peuple  pau- 
vre ,  un  commerce  qui  nepouvoit 
qu'épuifer  fes  Etats,  par  l'échange 
de  fes  métaux  contre  des  matiè- 
res purement  de  luxe  ,  &:  dont 
l'ufage  ne  pouvoit  qu'amollir  fes 

R  ij 
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fujets. D'ailleurs  Cofroës  craignit," 
avec  quelque  fondement,  que  ces 
marchands  ne  fulTent  autant  d'ef- 
pions,qui  inflruiroient  continuel- 
lement les  Turcs  de  ce  qui  fe  paC- 
feroit  dans  fon  intérieur.  11  fît 
empoifonnerfecrétement  ces  nou- 
veaux députés, ainfi  que  leur  fuite; 
Ôc  pour  dégoûter  entièrement  les 
Turcs  de  revenir  dans  fon  pays, 
il  fit  publier  que  leurs  AmbafTa- 
deurs  n'avoient  pu  foutenir  la 
chaleur  àc  la  fécherelTe  du  cli- 
mat. 

Maniac  ,  prince  des  Sogdoïtes  , 
repréfenta  à  Difabule ,  qu'au  lieu 
de  s'obfliner  à  établir  le  com- 
merce de  foieries  dans  la  Perfe  , 
il  feroit  bien  plus  avantageux  de 
l'ouvrir  avec  l'empiré  Romain. 
Juôin  il  regnoit  encore  ,  comme 
^e  l'ai  déjà  dit  ^  il  ne  fe  condui- 
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fit  pas  comme  le  roi  de  Perfe , 
&  à  la  vérité  ce  prince  ne  le 
pouvoit  pas  :  i'iifage  de  la  foie 
étant  autorifé  dans  fes  Etats  ,  il- 
n'étoit  guéres  poffible  de  l'abo- 
lir ;  c'étoit  donc  un  avantage  de 
l'avoir  à  meilleur  marché  ,  ôcfans 
doute  elle  coùtoit  moins  ,  en  paf- 
fant  immédiatement  des  mains 
des  Sogdoïtes  dans  celles  des 
Romains  ,  que  lorfqu'il  falloit  la 
tirer  des  Indes  par  les  Arabes  ; 
&  on  crut  que  l'éloignement  & 
le  foin  de  cacher  aux  Turcs  tout 
autre  pafTage  que  le  mont  Tau» 
rus  5  impraticable  pour  la  cava- 
lerie^en  quoi  confiftoient  leurs  for- 
ces ,  fuffifoient  pour  mettre  l'Em" 
pire  à  couvert  de  leurs  entrepri- 
fes.  La  propofition  du  commerce 
fut  acceptée  ,  il  s'atFermit  ;  &C 
tant  que  Dlfabule  vécut ,  la  bonne 

R  iij 
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intelligence    fubfiila    entre    ces 
deux  peuples. 

Les  Avares  ,  auparavant  efcla- 

ves  des  Turcs,  s'étoient  fouftraits 

à  leur  domination  ,  Se  s'appro- 

chant    des    rives   du  Danube  , 

^voient  forcé   les    Romains   de 

leur  payer  un   tribut.    Lorfque 

Tibère  reçut  l'Empire  des  mains 

de  Juilin  ,  il  étoit  attaqué  à  la 

fois  par  les  Lombards  qui  ache- 

voient  de  foumettre  l'Italie  ,  par 

Cofroës  qui   ravageoit  la  Méfo- 

potamie  &  la  Cappadoce ,  &  par 

les  Sclavons  qui  ravageoient  la 

Grèce.  Ce  prince  réprima  les  en- 

treprifes  des  Perfes  ,  &  la  mort 

de  Cofroës  le  laiffa  refpirer  un 

inftant  de  ce  côté  :  au  moyen  du 

fecours   qui   arriva   à   temps  en 

Italie  ,  il   fut   du  moins    conclu 

une  trêve  entre  les  Romains  ^ 
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les  Lombards;  mais  il  refloit  enco- 
re trop  d'ennemis  à  l'Empire^pour 
qu'il  pût  fe  défendre  avec  fes 
propres  forces.  Tibère  envoya 
demander  du  fecours  aux  Avares , 
&  ûi  partir  en  même  temps  une 
AmbafTade  pour  en  obtenir  des 
Turcs.  Les  Avares  promettent 
d'abord  de  fe  déclarer  en  faveur 
des  Romains  ;  mais  bientôt  inf- 
truits  de  la  fituation  fâcheufe  de 
l'Empire ,  leur  Cagan  fe  met  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  demande  à 
l'Empereur  le  payement  du  tri- 
but, veut  même  qu'on  l'augmente, 
vient  bloquer  Sirmich  ;  6c  l'Em- 
pereur prefle  de  tous  côtés  ,  eil 
obligé  de  leur  laiffer  cette  place  : 
tel  fut  le  fuccès  de  cette  Ambaf- 
iade. 

L'Ambafîade  vers  les  Turcs  ne 
reuilit  pas  mieux.  Difabule  étoit 

Riv 
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mort  5  les  députés  de  Tibère  s'a* 
drefîant  à  Toxandre  ,  Tun  de 
fes  fuccelTeurs  :  Vous  êtes  donc 
CCS  Romains ,  leur  dit-il ,  qui  par- 
hnt  dix  langues  &  qui  emploient 
toujours  la  même  fourberie  ;  puis 
Tnettant  fes  dix  doigts  fur  {es 
lèvres  ,  il  continua  de  cette  for- 
te :  Vous  ave?  dix  lanmes  comme 
yavois  tout  a  V heure  mes  dix  doigts 
dans  ma  bouche  ,  &  vous  parle:^ 
tantôt  de  Vune  ,  pour  gagner  ma. 
confiance  &  la  trahir  ;  tantôt  de 
Vautre  ,  pour  abufer  de  la  créduliti 
de  7nes  fujets  :  vous  employé-^  V ar- 
tifice &  la  duplicité  du  cœur  ^  pour 
tromper  tous  les  peuples  ;  mais  je  ne 
vous  cacherai  pas  mes  fentimens  y 
car  le  menfonge  ejl  un  vice  incon- 
nu  parmi  nous.  Je  châtierai  y  quand, 
il  me  plaira  ,  votre  maître  y  qui ,  tan-- 
dis  quil  me  propofe  une  confédéra'^ 
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tion  ,  fiilt  alliance  avec  Us  Var-^ 
conius  y  *  efclaves  rchdUs  qui  croient 
avoir  fecoué  U  joug  de  ma  domina^ 
tion ,  &  que  je  rappellerai  à  Leurs 
fers  :  la  préfence  de  ma  cavalerie 
fuffira  pour  les  faire  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ;  &  s^ils  ofeni 
paroitre  devant  jnon  armée  ,  au  lien 
d'employer  des  armes  pour  les  vain- 
cre ^je  veux  les  écrafer  comme  des 
fourmis  fous  les  pieds  de  mes  che- 
vaux.  Voilà  ce  que  je  puis  vous 
dire  des  Varconites  ,  auxquels  vous 
êtes  ciffe^^  foibles  pour  payer  un 
tribut  ,  &  ^ff^\,  lâches  en  mime 
temps  _,  pour  rechercher  leur  al- 
liance ;  ils  ne  me  donnent  nulle  in" 
quiétude.  Mais  vous  ,  pourquoi  vos 
Ambaffadeurs  viennent-ils  toujours 
par  U  mont    Caucafe  ,  &  pourquoi 

*  Les  Varconites    éîoient  les  mêmes 
que  les  Avares, 

Rv 
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dlfent-Us  qu'il  ny  a  point  d'autre 
chemin  pour  arriver  à  ma  cour  ? 
Vous  prétende:^fans  doute  me  détour^ 
ner  par-là  de  rien  entreprendre  contre 
vous  ;fache^  que  je  n^ ignore  pas  la.. 
route  du  Danapre  ,  du  Danube  6^ 
de  VHehre  ;  fache:;^  que  je  cannois 
celle  que  Us  Varconites  mes  efclaves 
cnt  tenue  pour  aller  fourrager  vos 
ter  tes  ;  je  fais  Vkat  de  vos  forces  ,, 
&  je  n  ignore  ni  le  nombre  ni  la 
qualité  de  vos  troupes* 

Dans  les  beaux  fiécles  de  la- 
république  ,  &  même  dans  ceux 
de  l'empire  Romain ,  ce  difcours 
n'eût  été  qu'une  fanfaron ade 
qu'un  jufte  châtiment  auroit  fui- 
vie  de  près;  dans  la  fituation  oir 
fe  trouvoit  l'Etat  ,  ce  difcours^ 
étoit  impofant.  Toxandre  retint 
les  AmbafTadeurs  à  fa  fuite  ,  par- 
tit pour  foumettre  les  villes  du 
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Bofphore  ,  qui  appartenoient  enr 
core  à  l'Empire ,  ôc  les  força  de 
l'accompagner  pendant  quelques 
jours  :  c'eft  ainfi  que  les  Barba- 
res infultoient  à  la  fituation  des 
Romains  ,  &  qu'ils,  profitoient  de 
leur  foibleffe. 

Je  ne  fînirois  point,  û  je  vou- 
lois  parcourir  toutes  les  pertes 
de  l'Empire  fous  les  divers  régnes 
des  Empereurs,  qui  toutes  avoient 
la  même  fource.  Il  faudroit  une 
hiftoire  fuivie  pour  montrer  tous 
les  points  de  fa  décadence  ;  ce 
long  tiffu  de  foibleiTes  &  de  lâ- 
thetéSjOurdi  par  le  luxe  6i  la  moU 
lefTe,  m'entraîneroit  trop  loin  , 
&  ne  feroit  plus  qu'une  fuite 
de  répétitions  ennuyeufes.  Je  me 
hâte  d'arriver  à  l'entière  deftru- 
dion  de  cet  Empire  malheureux  !> 
&  je  ne  ferai  plus  que  jetter  un 
Rvj 
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coup  d'œil  rapide   fur    le  petit 
nombre  d'évenemens  intérefTans 
qui  précédèrent  fa  chute. 

Malgré  les  menaces  de  Toxan- 
dre  ^  les  Turcs ,  fans  doute  oc- 
cupés par  des  guerres  entr'eux 
©u  contre  d'autres  Barbares  ,  ref- 
ferent  encore  long-temps  dans 
leurs  déferts.  Un  autre  ennemi 
fe  montra.  Les  Arabes  divifés  ea 
phifieurs  Tribus  n'avoienî  ja- 
mais paru  des  ennemis  redouta- 
bles. Ils  étoient  alliés ,  les  uns  aux 
Perfes  ,  les  autres  aux  Romains  ;; 
ils  fe  réunirent  pour  profiter  de 
l'épuifement  &  de  la  corruption 
des  deux  Empires.  La  Perfe  dé- 
chirée par  les  guerres  civiles  9 
tomba  fans  réfiflance.  La  Paleiii- 
ne  5  la  Syrie  ,  l'Egypte  ,  l'Afrique 
rentrées  dans  le  domaine  de  l'Em^ 
pire  5  pour  la  plupart  5  fous   le 
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régne  de  Juflinien  ,  &  que  les 
Romains  tenoient  encore  ,  parce 
que  perfonne  ne  les  en  avoit 
chafTés ,  furent  pour  les  Arabes 
des  conquêtes  d'un  moment,  pour 
ainfi  dire, 

Coniîantinople  qui  tiroit  fa 
fubftilance  de  ces  contrées  fer- 
tiles ,  fe  trouva  dans  la  plus 
cruelle  extrémité  ;  mais  la  difette 
ne  fut  pas  le  feul  malheur  qu'en- 
traîna la  perte  de  ces  provinces. 
Les  impôts  de  l'Egypte  faifoient 
la  meilleure  partie  des  revenus 
de  l'Empire  ;  &  l'Egypte  ,  la  Sy- 
rie ,  la  Phénicie  étoient  abfolu- 
ment  effentielles  pour  fon  com- 
merce. Cette  perte  eût  été  moins 
importante, fi  les  Romains  avoient 
pu  renoncer  au  produit  des  ma^ 
nufa6^ures  &  aux  denrées  étran- 
gères ;  mais  ces  matières  de  luxe 
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étoient  devenues  des  matières 
de  premier  befoin  :  une  loi  qui 
auroit  défendu  de  porter  des  ro- 
bes de  foie  ,  ou  quelqu'autre  or- 
nement,eùt  fait  regarder  le  Prince 
comme  un  tyran  odieux.  Il  fallut 
donc  continuer  ce  commerce  , 
c'efl-à-dire ,  porter  aux  ennemis 
le  peu  d'argent  qui  y  refloit  en- 
core. 

Les  Arabes  ou  Saraiins  n'é- 
toient  point  des  Barbares  igno- 
rans  ,  &C  fans  goût.  Dès  qu'ils 
eurent^jetté  les  fbndemens  de 
leurs  vafles  établiiTemens,&  qu'ils 
les  virent  affermis  ,  ils  tournè- 
rent leurs  vues  du  côté  des  fcien- 
ces  &  des  arts ,  fe  perfectionnè- 
rent dans  quelques-uns  ,  Se  s'atta- 
chèrent à  l'étude  de  ceux  qu'ils 
ignoroient.  Ils  s'adonnèrent  prin- 
cipalement à  la  navigation.  Les 
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vaifTeaux  qu'ils  trouvèrent  dans 
les  ports  de  la  Phénicie  ,  de  l'E- 
gypte ,  &  de  l'Afrique  ,  furent 
employés  ,  ils  en  équipèrent 
même  de  nouveaux  ;  bientôt  ils 
devinrent  aufîi  redoutables  fur 
mer  que  fur  terre. 

C'en  étoit  fait  de  l'Empire  ac- 
cablé ;  mais  la  nature  qui  fem- 
bloit  le  voir  périr  à  regret,  pa- 
rut faire  un  effort  pour  le  fau- 
ver.  Callinique  natif  d'Keliopo- 
lis  en  Egypte  ,  inventa  une  efpé- 
ce  de  feu  dont  l'eau  ne  faifoit 
qu'augmenter  la  violence  :  il  fut 
appelle  le  feu  Grégeois  ,  &  mis 
au  rang  des  fecrets  de  l'Empire. 
Conftanîin  Porphyrogénète,  dans 
riniîrudion  quil  avoit  drelîee 
pour  Romain  fon  fils  ,  fur  l'ad^ 
miniftration  de  l'État  ,  lui  dit  : 
Lorfqm  Us  Barbares  yçus  dcmand^^ 
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ront  du  feu  Grégeois  ^  réponde:^- leur 
que  l'Ange  qui  l^ apporta  du  ciel  y 
défendit  en  même  temps  de  le  corn-, 
muniquer   aux    étrangers    ^    &   qus 
ceux  de  nous  qui  ont  ofé  leur  en  don- 
ner ,  ont  été  frappés  d.e  la  foudre  en  en» 
trant  dans  les  églifes.  Par  ce  moyen, 
la  marine  Romaine  qui  paroiiToit 
devoir  être  détruite  ,  non  feule- 
ment ofa  tenir  devant  celle  des 
Arabes  ,  mais  même  elle    brûla 
leur  flotte ,  lorfqu'ils  vinrent  met- 
tre le  fiége  devant  Conftantino- 
ple  &   conferva   encore  un    ef- 
péce  d'empire  fur  la  mer.    Ce- 
pendant  elle   ne  put    empêcher 
ces  peuples    déjà  maîtres  d'une 
grande  partie  de  l'Afie  ,  de  l'A- 
frique entière     &    de   plufieurs 
contrées  dans  l'Europe  5  de  pafîer 
en  Sicile  ^  en  Italie  &  d'y  détrui- 
re les  refies  de  la  puiffance  de 
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l'Empire  ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Rien  defi  brillant  que  les  com- 
mencemens  de  l'empire  des  Sa- 
rafins  ;  mais  la  divifion  qui  fe 
mit  entre  les  Califes  ,  ou  plu- 
tôt la  molleffe  ,  produit  ordinaire 
&  certain  d'un  commerce  trop 
étendu  ,  fît  tomber  cette  puiiTan- 
ce  formidable  ,  prefque  auffi-tôt 
détruite  que  formée.  Trois  mille 
Turcs,  fous  la"  conduite  de  Tan- 
grolipix  ,  conquirent  toute  la 
Perfe  &  ouvrirent  le  pafTage  de 
l'Araxe  à  leur  nation  ,  qui  bien- 
tôt inonda  ces  provinces  fertiles. 
Mais  le  mépris  que  ces  Barbares 
conçurent  pour  les  Romains  ,  eft 
au-defîiis  de  toute  exprefîion  : 
Cuteutmofès  ayant  reconnu  la  Mé- 
die  &  battu  Etienne  ,  qui  pour  lors 
en  étoit  Gouverneur  ,  retourna 
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vers  le  Sultan  lui  dire  qu'il  ve- 
noit  de  découvrir  un  grand  pays  y 
qui  n'étoit  défendu  que  par  des 
femmes.  Le  Sultan  envoya  des 
députés  à  Conftantinople  pour 
fommer  l'Empereur  de  fe  fou^ 
mettre  à  lui  ,  de  lui  payer  un 
tribut  ,  &  fe  tint  pour  griève- 
ment offenfé  de  ce  que  fa  pro- 
portion n'étoit  pas  écoutée. 

Au  refle  la  guerre  avec  les 
Turcs  ne  reflembloit  point  à 
celle  qui  fe  fait  entre  des  peu- 
ples policés  5  qui  dure  un  certain 
temps  plus  ou  moins  ,  &  qui 
toujours  eil  fnivie  de  la  paix. 
Avec  eux  ^  il  n'y  avoit  ni  décla- 
ration, ni  fin  ;  ce  peuple  qui  ne 
cultivoit  point  la  terre  ,  ne  vi- 
voit  que  de  brigandages  ,  &  pouf- 
foit  toujours  fes  conquêtes. 

A  ne  confidérer  le  monde  que: 
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dans  cette    partie  ,  on    eût  diî 
qu'il  revenoit  à  fes  premiers  lié- 
cles.  Les  Turcs  divifés  par  pe- 
lotons dans  les  antres  des  mon- 
tagnes ,  ou  dans  des  efpèces  de 
forts  qu'ils  conftruifoient  au  mi- 
lieu des  plaines  ,  fe  répandoient 
continuellement    dans  les   cam- 
pagnes ,  maffacroient,  ou  muti- 
loient  les  habitans  ,   &c    emme- 
noient  les  befliaux  Chaque  chef 
de  bande  étoit  un  petit  Souverain,; 
qui  s'aggrandifloit  fans  ceffe.  Les 
peuples  de  la  frontière  fe  reti- 
'  f  oient  infenfiblement  vers  la  mer, 
à   mefure   qu'ils    fe    trouvoient 
prefTés  par  les  Barbares.  Ce  fut 
ainfi,  que  de  retraites  en  retraites^ 
non  feulement  la  Médie  ,  l'Arm.é- 
nie  ,  la  Syrie  &  la  Cilicie,  mais 
encore  la  Cappadoce,  le  Pont  & 
la  Phrygie  tombèrent   entre  le^ 
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mains  des  Turcs  ,  qui  fondèrent 
un  nouvel  Empire  ,  dont  Nicée 
fut  la  capitale  ,  &  que  par  leurs 
courfes  réitérées  ,  Se  de  proche 
en  proche  ,  ils  s'étendirent  jufque 
fur  les  côtes. 

Dans  des  circonilances  fi  fâ- 
cheufes  ,  on  s'attend  peut-être  à 
voir  fortir  les  Romains  de  cette 
langueur  &  de  cet  afToupifîement, 
qui  caulbient  tant  de  maux; 
on  s'attend  à  les  voir  rappeller 
ce  courage  ,  qui  tant  de  fois  leur 
avoit  fait  vaincre  des  ennemis 
bien  plus  redoutables  ;  on  s'at- 
tend à  voir  des  levées  d'hommes 
dans  l'Empire  ,  les  Empereurs 
s'occuper  du  foin  de  les  difci- 
pliner  ,  chercher  des  Généraux, 
en  former  ,  en  faire  naître  ;  on 
s'attend  à  voir  des  ateliers  pour 
la  fabrique  des  armes  ^  des  oib 
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vriers  employés  à  conftruire  des 
machines  ;  des  magafins  fe  rem- 
plir d'approvifionnemens  de  tou- 
te efpece  ;   enfin  l'on   s'attend  à 
retrouver  des  Romains  qui  s'ar- 
ment &  qui  voient  à  la  défenfe  de 
la  patrie  ;  mais  le  commerce  ,  en 
tombant   des  mains  des  Saralins 
lorfqu'ils  a  voient  été  fubjugués  , 
ëtoit  rentré  dans  celles  des  Ro- 
mains ,  fans  que  les  Turcs  s'en 
miiTent  en  peine  ;  cette  nation  ne 
favoit  que  piller  &  détruire.  Ce 
renouvellement    de    commerce 
n'avoit  fait  qu'accroitre  le  luxe 
à  Conflantinople  ,  encore  davan- 
taoe  ,  s'il  étoit  pofTible  qu'il  aug- 
mentât ;  Se  tandis  que  les  Bar- 
bares s'emparoient  des  plus  belles 
provinces  de  TEmpire  y  les  Ro- 
mains dont  l'ame  étoit  fi  fort  re- 
tréçie  ,   contens  de  porter  ,  ou 
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d'aller  chercher  des  marchandl- 
fes  dans  les  lieux  où  ils  comman- 
doient  auparavant  ,   ne   s'occu- 
poient  à  Conilantinople   que  de 
plaifirs  ou  d'ajuftemens.  La  Cour 
n'étoit  qu'un  vil  amas  de  femmes 
proilituées   &  de   flateurs   rem- 
pans  fur  les  marches  du  Trône  , 
plus  méprifables   encore  que  le 
vice  qu'ils  encenfoient.  Le  com- 
ble de  l'ambition  étoit  d'obtenir 
une  agrafe  d'or  ,  une  couronne 
de  telle  couleur,  &  des  brode- 
quins de  telle  autre.   Tous  les 
foins  de  l'Empereur  fe  bornoient 
à  la  diftribution  de  ces  brillantes 
îécompenfes  ,  &  tout  fon  mérite 
conlîiîoit  à  bien  juger  de  ceux  qui 
les  avoient  méritées  par  les  excès 
les  plus  honteux.    Il  nous  refte 
des  volumes  énormes  ,    qui  ne 
contiennent  que  les  divers  orne- 
mens  de  tête ,  les  vêtemens  &  les 
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chaiifTures ,  inventés  pour  la  Cour 
ou  pour  l'églife  deConflantinople; 
éternels  monumens  de  la  bafle 
corruption  d'un  fiécle  qui  fait  rou- 
gir l'humanité,  &  qui  devroit  être 
retranché  des  Annales  du  monde. 

Les  idées  des  Romains  étoient 
tellement  concentrées  dans  les 
couleurs ,  ou  dans  la  matière  des 
habits ,  qu'un  homme  ,  quel  qu'il 
fût,  n'avoit  qu'à  paroître  vêtu  de 
pourpre  ,  &  avec  des  fouliers 
rouges  ,  pour  fe  faire  fuivre  &c 
faluer  comme  Empereur  ,  enfin 
pour  caufer  une  révolution. 

Les  gens  de  lettres  n^ont  d'au- 
tre avantage  fur  le  vulgaire  ,  que 
celui  d'avoir  acquis  des  lumières 
plus  vives  &  plus  pures  :  fidèles 
dépofitaires  qu'ils  doivent  être  du 
feu  facré  de  la  raifon  &:  de  la  phi- 
îofophie  3  cet  ordre  de  citoyens 
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eu  libre  ,  &  cependant  il  a  des 
devoirs.    Ses   fondrions  font   de 
préfervcr  les  peuples  de  Terreur, 
de  les  éclairer  &  de  les  rappeller 
à  la  vertu  ,  à  la  pureté  des  mœurs, 
à  l'amour  pour  leur  Souverain  &: 
pour  leur  patrie  ,  à  l'exercice  de 
leurs  emplois  ou  de  leurs    pro- 
feffions  5  enfin  au  concours  mu- 
tuel vers  le  bien  général ,  &i  non 
pas  de  les  eny  vrer  encore  davan- 
tage des  vices  fous   lefquels  ils 
fuccombent ,  &  de  les  amollir  de 
plus  en  plus ,  en  encenfant  leurs 
goûts  pour  toutes  les  efpeccs  de 
frivolités.     La    corruption    étoit 
telle  à  Conflantinople  ,  que  les 
gens  de  lettres  même  ne  s^y  oc- 
cupoient  que  de  chofes  futiles. 
Les  HiHoriens  d'alors  ,  dans  le 
récit  d'une  bataille ,  au  lieu  d'en 
détailler  les    opérations    &    les 

effets , 
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effets ,  fe  gardent  bien  de  nous 
îaiffer  ignorer  û  dans  cette  ba- 
taille qui  épuifoit  l'Empire  on 
perdit  ou  Ton  recouvra  telle 
perle  ou  telle  relique  ;  car  la  re- 
ligion ,  chez  ce  peuple  efféminé  , 
fe  reffentoit  comme  tout  le  refle 
de  la  foibleffe  des  efprits  ;  elle 
€toit  dégénérée  en  une  fuperfti- 
tion  aveugle  &  miférable.  Oft 
alloit  gravement  entendre  difpu- 
ter  des  Moines,  qui ,  pour  con- 
ferver  la  confidération  dont  ils 
jouiffoient  ,  ne  manquoient  ja- 
mais de  faire  fuccéder  un  autre 
fchifme  à  celui  qui  venoit  de  finir. 
Les  Empereurs  même  cherchoient 
âfe  rendre  recommendables  ,  en 
les  imitant  ;  &  au  lieu  de  s'occu- 
per des  moyens  de  conferver  les 
débiles  reftes  de  l'Empire  ,  d'en 
ranimer  les  forces  abbatues  ,  de 
Tome  //♦  S 
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reprendre  les  provinces  conqui- 
fes,  enfin  d'épurer,  de  changer 
îa  maffe  informe  &  ridicule  de 
radminiftration  ,  ils  tourmen- 
toient  les  confciences  de  leurs 
fujets  ,  ôc  verfoient  à  grands  flots 
le  fang  des  peuples  pour  établir 
leurs  erreurs ,  &  faire  recevoir 
comme  dogmes  ,  ce  que  fouvent 
eux-mêmes  ils  ne  croyoient  pas. 
A  quelle  caufe  peut-on  attri- 
buer une  révolution  û  marquée 
dans  le  phyfiquç  ,  ainfi  que  dans 
le  moral  de  cette  nation  ?  Quel 
philtre  ,  quel  poifon  avoit  pu  mé- 
tamorphofer  le  courage  des  Ro-' 
mains  en  lâcheté  ,  leur  fierté  en 
bafTefTe  ,  &  cet  efprit  fi  a£^if  en 
indolence  ?  La  gradation  efi  cour- 
te ,  &  fe  préfente  d'elle  -  même, 
Le  luxe  amena  chez  eux  l'efprit 
d'intérêt  j  Tefjprit  d'intérêt  ferm^ 
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les  fources  des  vertus ,  les  tarit, 
&   introdiiifit  le   commerce    qui 
augmenta  encore  plus  le  luxe.  Il 
falloit  le  reftraindre  ,  on  crut  de- 
voir le  foutenir  ,   en  le  laifTant 
s'étendre   fur  tous  les  ordres  de 
l'Etat.  Les  femmes  des  Empereurs 
faifoient  des  chargemens  de  vaif- 
feaux  pour  leur  compte  ;  les  mili- 
taires devinrent  des  marchands  > 
&  cefferent  bientôt  d'être  mili- 
taires. La  voix  de  la  patrie  ne  fe 
fit  plus  entendre  ;  le  Patriotifme 
fut  anéanti.  L'Etat  n'eut  plus  pour 
défenfeurs  que  des  féditieux  ,  qui 
par  avarice  en  troubloient  le  re- 
pos ,  ou  des  mercenaires  qui ,  mé- 
prifant  le  peuple  qu'ils  fervoient 
en  le  voyant  de  près ,  faifoient 
tourner  leur  folde  en  tribut.   Les 
Patriciens  alors  étoient  très  -  ri- 
ches, L'Empire  étoit-il  plus  peuplé 

Si; 
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que  Rome  au  temps  de  Camille  ^ 
où  les  Patriciens  eux-mêmes  culti- 
voient  la  terre  de  leurs  mains  ? 
Le  peuple  étoit-il  plus  heureux  ; 
&  un  peuple  peut-il  rêtre,lorfqu'il 
eu.  l'objet  du  mépris  ?  Que  l'on 
cefTe  donc  de  nous  vanter  les 
grands  avantages  que  l'on  trou- 
veroit  à  généralifer  le  commerce , 
6c  à  le  rendre  commun  à  tous  les 
ordres  d'une  monarchie  ,  indif- 
tinftement.  L'époque  de  la  chute 
de  l'empire  Romain  eu  l'inftant 
oii  tous  les  ordres  devinrent  com- 
merçans,  parce  que  dès -lors  ils 
furent  confondus.  Si  l'on  peut 
reporter  cette  époque  jufqu'au 
tems  où  le  luxe  s'introduifit , 
c'eft  que  le  luxe  amena  le  com- 
merce ;  car  il  arriva  à  Rome  le 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans 
les  autres  Etats ,  où  le  commerce 
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introduit  le  luxe.  A  Rome,  le  luxe 
parut  d'abord  ,  &  le  commerce 
ne  vint  qu'à  fa  fuite. 

L'Empire  fe  trouvoit  dans  ces 
fâcheufes  circonilances ,  lorfque 
les  François  établis  en  Italie  ,  y 
vinrent  demander  de  l'emploi.  Ils 
furent  reçus  à  bras  ouverts.  La  ca* 
Valérie  Françoife  étoit  toute  conv; 
pofée  de  noblefle, différente  à  bien 
des  égards  de  la  plus  grande  partie 
de  celle  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Ces  hommes ,  vraiment  no- 
bles,n'étoient  pas  fans  doute  plus 
courageux  ;  mais  uniquement  oc- 
cupés des  exercices  militaires ,  ils 
ëtoient  endurcis  à  la  fatigue.  Leur 
vie,  même  en  temps  de  paix,  étoit 
laborieufe  ;  &  loin  de  s'accoutu- 
mer au  repos ,  ils  le  regardoient 
comme  le  tombeau ,  ou  du  moins 
comme  le  fommeil  de  la  gloire. 

S  iij 
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Je  fais  que  cet  efprit ,  tout  mili- 
taire ,  avoit  quelques  inconvé- 
niens  ,   &  qu'il  fut  pouffé    trop 
loin.   Ce  peuple  a  toujours  été 
excefîif  dans  fes  goûts,  ainfl  que 
dans  fes  vertus  ;  mais  cette  ar- 
deur guerrière  faiibit  la  force  de 
l'Etat ,  &  nous  lui  devons  les  hé- 
ros ,  du  nom  defquels  nous  nous 
parons  encore  ;  &  ces  avions  ,' 
dont  le  fimple  récit  émeut  notre 
:ame ,  la  poffede ,  Tenyvre ,  &  en 
bannit ,  du  moins  pour  Tinftant , 
tout  ce  qui  s'y  trouve  d'étranger 
à  la  vertu.  Que  feroit-ce  donc ,  fi 
nous    avions    encore    fous   nos 
yeux  ces  modèles  refpedables  ? 

L'Empereur  oppofa  aux  Turcs 
ce  qu'il  put  avoir  de  ces  guer- 
riers ,  auiîi  robuftes  que  coura- 
geux 5  dont  l'intrépidité ,  toujours 
yiftorieufe  ^  portoit  par  tout  le 
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défordre  &  la  confternatlon.  Les 
Turcs  ne  poiivoient  tenir  devant 
eux  dans  la  plaine ,  en  quelque 
nombre  qu'ils  fe  préfentaffent  ;  8c 
lorfqu'ils  ont  eu  quelques  avan- 
tages ,  ce  ne  fut  qu'en  les  atti"' 
rant  dans  des  embufcades,  par  des 
fuites  fimulées.  Cette  fupériorité 
des  François  étoit  encore  bien 
plus  marquée  fur  les  habitans  de 
Conflantinople ,  &  les  premiers 
ne  rignoroient  pas.  Rucelin  ,  4 
la  tête  de  quatre  cent  François  ^ 
ofe  mefurer  (qs  forces  avec  celles 
de  l'Empire  ,  &  ne  peut  être 
vaincu.  Mécontent  de  l'Empe- 
reur ,  il  quitte  la  Cour  ,  va  s'éta- 
blir dans  la  Cilicie,  foumet  plu- 
fieurs  villes ,  fe  fait  payer  les 
tributs.  En  vain  on  lui  oppofe 
toutes  les  forces  de  l'Empire ,  il 
les  difTipe  ;  ôc  dans  une  bataille 
Siv 
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oii  les  Grecs  font  vaincus ,  il  fait 
prifonniers  Tonde  &  le  neveu 
de  l'Empereur ,  qu'il  eut  détrôné 
infailliblement  avec  cette  poi- 
gnée de  monde  ,  fi  Ton  n'eût  em- 
ployé contre  lui  que  la  force  ; 
mais  il  fut  la  viftime  de  la  rufe  & 
de  la  trahifon. 

L'arrivée  des  Croifés  dans 
l'Orient  y  retarda  beaucoup  les 
progrès  des  Turcs ,  &C  donna  le 
tems  à  l'Empire  de  refpirer.x4lexis  . 
Comnene  ,  qui  régnoit  alors  ,  ne 
yoyoit  les  premiers  fur  fes  terres 
qu'avec  chagrin;  mais  ce  Prince , 
dont  le  génie  étoitfouple&  adroit, 
favoit  efpérer  jufques  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  défefpérées  , 
Se  en  tiroit  parti.  Ennemi  fe- 
cret  des  Turcs  &c  des  Croifés ,  il 
fe  montroit  l'allié  de  chacun  en 
particulier,  &  ne  vouloit  que  les 


1 
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détruire  les  uns  par  les  autres.  Les 
Croifés  le  remirent  d'abord  en  po£- 
fefîîon   de   Nicée  &  de  toute  la 
Bithynie  ;   mais  en  même  temps 
qu'ils  lui  rendoient  des  fervices  û 
importans  ,  &  qu'ils  lui  juroient 
une  fidélité  inviolable ,  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  lui  témoi- 
gner le  plus  grand  mépris  pour 
la  nation  fur  laquelle  il  régnoit. 
Un  jour  que  les  Comtes  François,^ 
prêts  à  partir  pour  la  Tcrre-faiiï- 
te  ,  étoient  afTemblés  avec  l'Em- 
pereur dans  fon  palais ,  l'un  d'eux 
alla  s'aiTeoir  fur  le  trône  à  côté 
de  lui,  Alexis  Comnene ,  qui  con«- 
noiflbit  la  fierté  des  François  ,  & 
le  danger  de  la  blefTer ,  n'ofa  té- 
moigner le  chagrin  que  cette  au- 
dace lui  caufoit.    Baudouin  alla 
prendre  le  Comte  par  la  main* 
//  nfi  vous  convient  pas  ^  lui  dit-îlj^ 

Sy 
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d^  vous  mettre  à  cette  place  J 
c'*efi  un  honneur  que  V Empereur 
n^ accorde  a  perfonne  ;  il  faut  fe 
conformer  aux  ufages  du  pays  où 
Von  vit.  Parbleu  ,  répliqua  le 
Comte  dans  fa  langue  ,  ne  voilà-- 
t-il  pas  un  beau  payfan  pour  être. 
feul  afjîs  ,  tandis  que  tant  de  bra- 
ves gens  font  debout,  L'Empe- 
reur fe  fit  rendre  ce  difcours ,  prit 
le  Comte  en  particulier ,  &  lui 
demanda  qui  il  étoit.  Je  fuis 
François  ,  répondit  -  il ,  &  bon 
gentilhomme.  Je  ne  fais  qu'une 
chofe  :  ce  fi  quil  y  avoit  dans 
mon  voifinage  une  petite  églife 
oà  fe  rendoient  ceux  qui  vou- 
loient  fe  battre.  On  y  prioit 
Dieu  ^  en  attendant  quil  fe  pré- 
f entât  quelque  champion  ;  fy  aï 
pajfé  bien  du  temps  ,  fans  que. 
perfonne    ait    ofé  fe  mefurer  ayu 
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moi,  Alexis  Comnene  lui  £t  beau- 
coup de  carefles  ,  &  lui  té- 
moigna fon  amitié.  On  ne  peut 
que  blâmer  5  fans  doute  ,  ce  man- 
que de  refped  à  la  majefté  du 
trône  ;  mais  cette  fierté  naïve  en 
excufe  l'audace.  Un  François  la 
voit  avec  complaiiance  dans  un 
autre  pays  que  le  fien ,  &  cherche 
peut-être  à  s'y  retrouver. 

Malgré  l'extrême  déférence  de 
FEmpereur  pour  les  François , 
îl  étoit  bien  difficile  qu'en  confi- 
dérant  la  foibleffe  de  l'Empire  ,' 
&  poffédés  comme  ils  Tétoient 
de  l'efprit  de  conquête  ,  il  ne  leur 
prît  envie  de  recommencer  leurs 
exploits  par  la  prife  de  Conftan- 
tinople.  Boëmond  ,  fils  de  Robert 
Guifeard  ,  gentilhomme  Nor- 
mand qui  avoit  déjà  fournis  une 
partie  de  l'Italie  ,  entreprit  de 
Svj 
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î.omdre  la  capitale  de  l'Empire  à 
ce  que  fon  père  en  avoit  détaché, 
L'Empereur,  qui,  dans  la  guerre 
contre  Robert  ,  avoit  appris  à 
combattre  les  François  ,  n'oppofa 
à  Boëmond  que  des  retranche- 
mens  dans  les  défilés  par  lefquels 
il  devoit  paiTer  ,  &  point  d'ar- 
mées y  en  plaine.  Il  s'attacha  à 
lui  couper  fes  vivres  ,  à  lui  enle* 
ver  fes  convois  ;  il  débaucha,  au- 
tant qu'il  fut  pofîible  ,  les  chefs  de 
jTes  troupes  &  fes  troupes  même  \ 
&  lorfque  l'Empereur  fe  trouvoit 
forcé  de  montrer  de  la  réfiflance , 
il  n'oppofoit  jamais  que  des  Fran- 
çois aux  François  mêmes. 

Si  \q,s  fuccefTeurs  d'Alexis  Com^ 
nene  ne  fe  fuffent  point  écartés 
de  cette  conduite  fage  &  conve- 
nable à  l'état  de  foibleife  auquel 
l'Empire  étoit  réduit^  ils  en  au- 


tr  DE  LA  NAVrOATION.     4IÎ 

i^GÎent  défendu,  fans  doiite^Ies  ref- 
tes^tout  languiffans  qu'ils  étoient^ 
contre  un  peuple  qui  ne  connoif- 
foit  guéres  encore  d'autre  fcience 
militaire  que  l'intrépidité  ,  la  for-- 
ce    &:   le  maniment  des  armes,- 
Mais  ces  Empereurs  s'écartèrent 
de  la  route  qui  leur  avoit  été  tra- 
cée ,  &  les  François  prirent  Conf- 
tantinople.  Pour  infulter  à  la  mol- 
kffe  &  au  vain  luxe  des  Grecs , 
ils  fe  promenoient  dans  les  rues 
de  la- ville,  vêtus  de  longues  robes 
de  foie  ,  &  marchant  avec  une 
afFe dation  ridicule.    La   plupart 
des  habitans,  6c  fur-tout  les  fa- 
milles les  plus  diflinguées  ,   ne' 
pouvant  fiipporter  ni  les  raille- 
ries   piquantes    de    leurs   vain- 
queurs y  ni  la  dureté  de  leur  joug  , 
s'exilèrent  volontairement,  en  fe- 
réfugiant  les  unes  en  Afie,  oîi- 
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elles  fondèrent  l'empire  de  NI- 
cée  ;  les  autres  à  Trébifonde ,  oii 
s'éleva  aiifîi  un  nouvel  Empire  ; 
d'autres  enfin  ,  dans  l'ancienne 
Epire  &  dans  l'Italie. 

Les  François  diviferent  bientôt 
en  fiefs  le  territoire  de  Conflan- 
tinople  ,  félon  leurs  ufages  natio- 
naux. Cette  partie  de  l'empire 
Grec  prit  la  forme  du  gouverne- 
ment François  d'alors ,  &  tomba 
dans  les  mêmes  inconvéniens. 
Ces  grands  FiefFataires  devinrent 
autant  de  petits  Souverains ,  qui 
ne  reconnoifToientjpour  ainli  dire, 
de  l'Empereur,  que  le  nom,  &  qui 
ne  pouvoient  s'accorder  entr'eux. 
Ce  partage  ne  pouvoit  donc 
qu'affoiblir  la  puilTance  des  Fran- 
çois. Sans  police,  fans  argent,^ 
tans  induflrie  ,  trop  peu  nom- 
breux, trop  éloignés  de  leur  pa- 
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trie  pour  en  recevoir  des  fecourSy 
il  étoit  aifé  de  prévoir  la  chute 
de  cet  Empire  naiflant.  Auiïi  ne 
dura-t-il  que  foixante  ans  ,  à  la 
fin  defquels  les  Empereurs  de 
Nicée  reprirent  Conilantinople 
fans  coup  férir. 

L'Empire  ,  délivré  du  joug  des 
François  ,  n'en  étoit  guéres  plus 
libre.  Conllantinople  renfermoit 
dans  (es  murs  des  maîtres  plus 
abfolus ,  &  dont  la  puifTance  étoit 
bien  plus  folidement  établie  ;  je 
veux  dire ,  les  Vénitiens   &  les 
Génois ,  qui  fe  feroient  à  la  fin 
emparés  tout-à-fait  d'un  pays  oii 
ils  fembloient  ne  laiffer  régner 
l'Empereur,  que  pour  leur  propre 
intérêt  ;  fi  ,  1°.  ils  avoient  eu  le 
génie  auiîi  conquérant  que  com- 
merçant.   2^.  Si  l'efprit  d'intérêt 
n'avoit  pas  allumé  entre  ces  deux 
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peuples  la  haine  la  plus  vive ,  Sc 
des  divifions  dont  les  Turcs  pro- 
fitèrent, pour  leur  arracher  des 
mains  ,  des  dépouilles  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  partager  entr'eux  y 
pour  s'en  affurer  la  pofleiîion. 

L'établifTementdes  Vénitiens  & 
des  Génois  dans  l'Empire  étoit  une 
fuite  de  l'indolence  du  Gouver- 
nement ,  &  de  l'engourdiffement 
des  peuples.  La  Grèce,  à  laquelle 
étoit  réduit  le  domaine  de  Conf- 
tantinople  ,  par-tout  entourée 
d'eau  5  ne  pouvoit  être  confervée 
qu'en  entretenant  une  marine  y 
vu  fur-tout  le  nombre  des  ifles 
de  l'Archipel, qui  faifoient  la  meil- 
leure partie  de  l'Empire.  Les  pro- 
vinces maritimes  de  l'Afie  qui 
dépendoient  encore  de  cette  cou- 
ronne^ne  pouvoient  recevoir  des 
fecours  ou  des  loix ,  que  par  la 


IT  DE  LA  Navigation.  415 

mer.  Le  luxe  de  la  capitale 
parvenu  au  dernier  degré  ,  il  n'é- 
toit  plus  poffible  de  fonger  à 
l'abolir  ni  même  à  le  réduire  ,  & 
le  hue  ne  pouvoit  fe  foutenir 
que  par  le  commerce.  Toutes 
les  parties  de  Tadminiflration  de 
cet  état  rendoient  indifpenfable 
d'avoir  des  flottes  aufîi  nombreu- 
fes  qu'elles  pouvoient  l'être  ; 
mais  rengourdiffement ,  qui,  pen- 
dant un  temps, avoit  fufpendu  cha- 
que jour  l'adionde  quelqu'un  des 
refTorts  du  gouvernement  ,étoit 
devenu  général.  Les  Grecs  étoient 
fi  fort  plongés  dans  la  mollefîe  , 
que  le  foin  d'aller  chercher  les 
matières  de  befoin  ou  de  luxe 
étoit  devenu  trop  pénible  à 
leurs  yeux  :  ils  n'avoient  con- 
fervé,pour  ainfi  dire, d'autre  mou- 
vement ,  que  celui  de  recevoir 
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ce  qu'on  leur  apportoit  ;  &:  {ilà 
vie  confifte  dans  l'adion  ,  les 
Grecs  pouvoient  être  confidérés 
comme  un  peuple  de  mourans. 
C'eft  ainfi  qu'à  force  d'étendre 
le  commerce  fans  diftinéllon  Se 
fans  mefure  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
commerce.  Les  commencemens 
de  la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main avoîent  été  marqués  par  la 
négligence  du  militaire  &  par  la 
prétendue  nécefîité  de  fubftituer 
des  mercenaires  aux  légions  ;  les 
approches  de  fa  chute  furent  mar- 
quées par  la  négligence  de  lama- 
rine.  L'Empire  n'avoit  plus  de 
vaiiTeaux  de  guerre  ;  enlevés  à 
diverfes  reprifes  par  les  Barba- 
res ,  à  peine  lui  refloit-il  quel- 
ques vaiffeaux  marchands.  Les 
Empereurs ,  plutôt  que  de  donner 
leurs  foins  à  faire  conilruire  des 
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flottes  fi  néceffaires  à  leur  piiif- 
fance,  en  cherchèrent  ailleurs, 
&  prirent  des  auxiliaires  à  leur  fol- 
de  fur  mer  ,  comme  ils  en  avoient 
pris  fur  terre.  Alexis  Commene, 
prince  médiocre  dans  tout  autre 
fiécle  ,  mais  qui  dans  le  fien  pa- 
roît  un  grand  homme ,  tant  il  eft 
vrai  que  la  grandeur  des  Prin- 
ces ,  ainfi  que  des  autres  hommes,' 
eft  une  mefure  d'optique  ,  Ale- 
xis Commene  ,  dis-je  ,  fe  voyant 
menacé  par  le  Duc  Robert ,  avoit 
eu  recours  aux  Vénitiens  ,  & 
leur  avoit  accordé  la  permifîîon 
de  faire  tout  le  commerce  qu'ils 
voudroient  dans  l'Empire  ,  Se  de 
quelque  nature  que  ce  fût ,  fans 
payer  aucun  droit.  Les  Vénitiens 
le  fervirentbien  ,  comme  on  voit 
quelquefois  des  remèdes  perni- 
cieux qui  foulagent  pour  le  mo- 
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ment  ;  mais  ces  remèdes  hâtent 
la  mort.  Les  Vénitiens  firent  des 
établiffemens  à  Conftantinople  , 
&  la  capitale  de  l'Empire  ne  fut 
plus  qu'un  de  leurs  comptoirs. 
Dans  la  fuite  ,  l'Empereur  ne  put 
ou  n'ofa  révoquer  des  privilèges 
û  ruineux.  Ce  fut  bien  pis  ;  les 
Génois,émules& rivaux  delà  puif- 
fance  maritime  des  Vénitiens  ^ 
demandèrent  à  jouir  des  mêmes 
prérogatives  à  Conftantinople  j 
il  fallut  les  leur  accorder. 

Lorfque  les  Paléologues  repaie 
fcrent  de  Nicée  à  Conftantinople, 
après  en  avoir  chafle  les  Latins  , 
l'occafion  étoit  favorable  de  chaf- 
fer  aufti  les  Vénitiens  &  les  Gé- 
nois 5  qui  s'étoient  emparés  de 
tout  le  commerce  ;  mais  l'Empe- 
reur craignit  de  voir  bientôt  fa 
capitale  dépeuplée ,  &c  expofée  à 
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unedifette  générale. De  nouveaux 
privilèges  leur  furent  accordés: 
on  leur   afîigna  des  fauxbourgs 
entiers  fur  les  bords  de  la  mer  ; 
ils  obtinrent  la  permilîion  d'avoir 
des  juges  de  leurs  nations  &  ne 
furent  fournis  à  aucune  autre  ju- 
rifdidion  :  enfin  ils  ne  payoient 
aucun  droit  ,  aucun  impôt  ;  & 
lorfque  l'Empereur  avoit  befoin 
de  vailTeaux  &  de  matelots,  ils 
lui  en  prêtoient,  moyennant  des 
fommes  confidérables.  Ainfi,  non- 
feulement  les  profits  du  commer- 
ce palToient  dans  les  tréfors  de 
ces  deux  républiques ,  mais  même 
tous  les  befoins  de  l'Etat  deve- 
noient  autant  de  tributs  qu'elles 
recevoient. 

L'Empereur,  en  laifTant  établir 
les  Vénitiens  &  lôs  Génois  à 
Conilantinople ,  avoit  ftipulé  que 
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les  différends  qui  s'éleveroient  en- 
tre les  deux  peuples  ,  fe  décide- 
roient  fur  mer  ,  &  loin  de  la  ville 
ôc  des  côtes  ;  mais  l'avidité  de 
ces  républicains  ne  faifoit  guéres 
naître  que  des  querelles  parti- 
culières ,  la  jaloufie  les  changeoit 
en  émeutes  qui  fe  tournoient  fou- 
vent  en  des  efpeces  de  batailles 
dans  le  fein  même  de  la  capitale- 
L'empereur  ayant  voulu  punir  un 
jour  le  corps  des  marchands  Vé- 
nitiens pour  quelque  chofe  de 
femblable  ,  ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  vaifTeaux  ,  ravagèrent  les 
îfles  de  l'Archipel  ,  allèrent  fe 
plaindre  à  Venife  ,  reparurent 
bientôt  à  la  vue  de  Conftanti- 
nople  avec  une  flotte  nombreufe,' 
brûlèrent  les  fauxbourgs ,  pillè- 
rent les  ifle&voifmes  ,  firent  des 
prifonniers ,  &  vinrent  les  maf- 
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facrer  fous  les  fenêtres  même 
du  palais  Impérial.  L'Empereur 
touché  des  cris  de  ces  vidimes 
malheureufes  de  fon  indolence  &C 
de  la  foibleiTe  de  fon  gouver- 
nement ,  fut  obligé  de  payer 
leur  rançon  ,  d'y  ajouter  des 
fommes  confidérables  pour  le 
tort  que  les  Vénitiens  fe  plai- 
gnoient  d'avoir  foufFerts  ,  &  de 
leur  rendre  leurs  établiffemens. 
Les  Génois  plus  exigens  en- 
core que  les  Vénitiens ,  étoient 
aufîi  plus  puiflans  à  Conftantino- 
ple.  On  peut  juger  par  cette  ef- 
quiffe  légère,  de  la  fituation  où  fe 
trouvoit  l'Empire,  dans  fes  der- 
niers tems.  Son  domaine  confif- 
toit  en  ifles ,  par  conféquent  la 
mer  en  féparoit  les  diverfes  par- 
ties ,  &  il  n'avoit  point  de  ma- 
rine. Le  luxe  y  étoit  exceiHf  ^  Se 
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î-e  commerce,tant  extérieur  qu'ia- 
térieur ,  ne  s'y  faifoit  que  par  des 
étrangers.  Enfin  environné  de 
peuples  belliqueux ,  il  n'avoit 
point  de  troupes  nationales.  Ce- 
pendant il  fe  foutenoit  encore  ; 
mais  cet  Empire  ,  qui  tant  de  fois 
avoit  ûxé  les  regards  de  la  terre 
fur  fes  conquêtes  6c  fon  aggran- 
difTement,  ne  les  fixoit  plus  que 
fur  les  dégrés  qu'il  parcouroit  en 
fe  précipitant  vers  fa  ruine.  On 
n'attendoit ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
l'inflant  de  fa  chute. 

Les  Turcs,  maîtres  de  toute  la 
baffe  Afie ,  préparoient  cette  chu- 
te depuis  long-tems.  La  feule 
crainte  d'une  croifade  avoit  re- 
tenu Bajazet  ;  &C  lorfque  ce  Sul- 
tan piqué  de  la  mauvaife  foi  de 
Jean  ,  fils  d'Andronic  ,  &  qu'il 
avoit  fait  affocier  à  l'Empire ,  eut 

pris 
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pris  la  réiblution  d'afîiéger  Conf- 
tantinople  ,  les  conquêtes  de  Ti- 
mur-Begou  Tamerlan,  fufpendi- 
rent  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
cette  ville;  alors  les  Grecs  profi- 
tent de  ce  moment ,  chaflent  de 
Conftantinople  les  Turcs  qui  y 
etoient  établis  ,  au  point  d'y  avoir, 
leurs  Juges  &  leurs  Mofquées. 
Ils  reprennent  même  fur  eux 
quelques  villes  ;  mais  ces  refies 
de  vigueur,  trop  tardifs,  n'étoient 
plus  que  femblables  aux  étincel- 
les d'un  feu  qui  s'éteint. 

Tamerlan  palTe  comme  un  tor- 
rent, la  famille  de  Bajazet  monte 
fur  le  trône  ,  les  Turcs  paroif- 
fent  bientôt  aux  portes  de  Conf- 
tantinople  ,  qui  ne  doit  fon  fa- 
lut  qu'aux  divifions  qui  s'élè- 
vent entre  les  Princes  Muful- 
mans,  pour  la  fucceffion  au  trône  ; 
Tome  II,  X 
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ce  n'eft  plus  qu'à  force  de  prie* 
res  &c  de  bafTeiles  ,  que  les  Empe- 
reurs Grecs ,  tributaires  des  Sul- 
tans ,  confervent  avec  la  Cou- 
ronne une  ombre  de  puiffance; 
la  quotité  de  tribut  feroit  feule 
une  preuve  de  la  foibleiTe ,  &  de 
la  pauvreté  de  l'Empire.  Amurat 
n'en  exige  que  trois  cens  mille 
acres  ,  petite  monnoie  qui  vaut 
un  peu  plus  d'un  fol  de  France , 
ce  qui  reviendroit  à-peu-près  à 
dix-fept  ou  dix-huit  mille  de  no^ 
livres. 

Enfin  le  fatal  moment  arrive  : 
Mahomet  II  ,  Jugement  irrité 
contre  Conflantin  Deagafes,  peu 
touché  des  baffeiTes  d'un  Prince 
<jui  s'humilie  ,  &c  qui  implore  fa 
clémence  ,  vient  afîiéger  Conf- 
tantinople  ,  &  la  prend  d'afTaut , 
après  un  fiége  affez  long,  Ainii 
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finit  l'Empire  Grec ,  rcfte  infor- 
me du  plus  grand  Empire  qui  ait 
exïûé. 

De  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re 5  les  Romains  font  les  feulsqui 
fourniflent  des  exemples  utiles  à 
toutes  les  nations.  On  trouve 
dans  leur  durée  toutes  les  efpeces 
d'adminiflrations ,  par  conféquent 
tous  les  avantages  &  tous  les 
inconvéniens  qui  en  réfultent  : 
on  y  trouve  même  toutes  les  ef- 
peces de  ce  qu'on  appelle  le  gé- 
nie d'une  nation.  Ils  furent  long- 
tems  puiiTans ,  parce  qu'ils  furent 
long-tems  guerriers  ;  leurs  prin- 
cipales occupations  ne  fe  parta- 
gèrent long-tems  qu'entre  le  mili- 
taire &  la  politique  ;  le  luxe 
même  ,  fi  pernicieux  chez  toutes 
les  nations  5  n'éteignit  point  chez 
eux  ce  génie  belliqueux ,  qui  le» 
Tij 
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rendait  fi  redoutables  ;  il  les  ren- 
dit moins  vertueux,  moins  dignes 
d'admiration ,  mais  non  pas  moins 
conquérans.  Il  avoit  introduit  à 
la  vérité  l'efprit  d'intérêt  ;  mais 
{bit  par  un  effet  du  hazard,  pu 
par  une  fuite  de  la  politique  , 
cet  efprit  s'étoit  entièrement 
tourné  du  côté  des  conquêtes. 
Sur  la  fin  de  la  République  cha- 
que Citoyen  cherchoit  à  devenir 
riche  ,  l'opulence  étoit  nécef- 
faire ,  elle  tenoit  lieu  de  vertu  ; 
mais  un  Romain  alors  eût  rougi 
de  la  chercher  hors  du  chemin 
de  la  gloire  :  il  n'imaginoit  pas 
même  qu'on  pût  fonger  à  la  trou- 
ver ailleurs.  Le  luxe  s'étoit  in- 
troduit par  les  conquêtes  :  on  ne 
chercha  que  dans  les  conquêtes 
le  moyen  de  le  fouîenir  ;  de  forte 
«^u'un  des  plus  grands  vices   de 


I 
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l'Etat  fervoit  encore  à  l'aggrandir 
de  jour  en  jour  ;  &  Rome  ,  en  s'é- 
nervant ,  fembloit  augmenter  fa 
puiffance  ,  6c  augmentoit  réelle- 
ment fa  domination.  Si  le  Gou^ 
vernement  républicain  avoit  pu 
fubfifler  fans  troubles  intérieurs , 
cet  Etat  fe  feroit  maintenu  ,  tant' 
qu'il  feroit  reflé  fur  la  terre  des 
peuples  à  vaincre.  Une  domina- 
tion univerfelle  ne  pouvoit  ef- 
frayer des  Républicains  ,  qui  fe 
fentoient  capables  de  la  foute- 
nir,  en  partageant  entr'eux  les 
foins  qu'elle  entraîne  ;  mais  cette 
domination  eu  trop  vafle  pourne 
pas  étonner  un  homme  aux  yeux 
duquel  le  monde  entier  n'eil:  plus 
qu'un  Royaume  ,  quand  il  fe  voit 
feul  chargé  de  le  gouverner.  Lorf- 
qu'Alexandre  pleuroit,  en  fon- 
geant  que  la  terre  avoit  des  li- 

T  iij 
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mites,  il  n'embraflbît  peut-être 
pas  toutes  les  parties  renfermées 
clans  les  defirs  qu'il  formoit.  Au- 
gufte  plus  fage  ,  dut  trouver  (on 
Empire  trop  grand  ;  cette  confi- 
dération  entra  peut-être  pour 
cjuelque  chofe  dans  le  plan  d'ad- 
miniilration  qu'il  fe  ût ,  malgré 
les  flateries  des  Auteurs,  &z  des 
Artifles  de  fon  fiécle  ,  qui  le  re- 
préfentent  tenant  d'une  main  une 
boule  ,  emblème  du  monde ,  &c 
de  l'autre  un  bâton  de  com- 
jnandemens.  Il  lui  reftoit  bien 
<les  peuples  à  foumettre  ,  &  dans 
ce  nombre  beaucoup  de  peuples 
riches  ;  cependant  Augufte  parut 
craindre  de  s'aggrandir,  il  n'ofa 
introduire  le  commerce  ,  ou  du 
moins  il  n'ofa  l'introduire  dans 
tous  les  ordres  l'Etat  ;  mais  en 
favorifant ,  comme  il  le  fit ,  les 
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Arts  3c  les  Sciences ,  en  récom- 
penlant  l'induilne  avec  profii- 
fion ,  il  augmenta  û  fort  le  luxe  , 
que  pour  le  foutenir ,  le  com- 
merce dans  tous  ces  ordres  alloit 
devenir  indifpenfable,  depuis  que 
Rome  ne  fongeoit  plus  à  conqué- 
rir. Le  génie  belliqueux  de  quel- 
ques-uns de  fes  fucceiTeurs  luf- 
pendit  long-tems  cet  effet  du  luxe. 
Les  Patriciens  trouvant  dans  les 
emplois  militaires ,  dans  les  con- 
quêtes ,  &c  dans  les  commande- 
mens  des  provinces,  de  quoi  fatis- 
faire  leur  avidité ,  née  des  befoins 
formés  par  le  plaifir ,  ne  fonge- 
rent  point  à  commercer  ;  mais 
lorfque  les  revenus  de  l'Empire 
ne  fur ent plus  fufn fans  pour  payer 
les  militaires  en  proportion  de 
raccroiffement  duluxe  ,  TEmpire 
prit  des  mercenaires  à  fa  folde, 
Tiv 
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comme  on  Ta  déjà  vu ,  &  bien- 
tôt les  Praticiens ,  auxquels  il  ne 
reftoit  plus  d'autres  moyens  de 
conferver   une  fortune    propor- 
tionnelle ,    fe  jetterent  dans  le 
commerce  ,   oc    s'y    enrichirent 
comme  des  Plébéiens.  Alors  l'Em- 
pire qui  5  dans  fes  familles  dilHn- 
guées  j     fource    renaiflante    &C 
toujours  féconde  de  défenfcurs  , 
ne  trouvoit  plus  que   des  mar- 
chands qui  calculoient  fans  ceiTe , 
qui  inventoient  de  nouvelles  mo- 
des 5  qui  cherchoient ,  pour  ainii 
dire ,  de  nouvelles  faces  à  la  vo- 
lupté ,   &  qui   aimoient    mieux 
payer  quelque   fomme    légère  à 
l'ennemi  qui  fe  préfenîoit,  que  de 
le  combattre,  l'Empire  ^  dis-je, 
ne  fît  plus  alors  que   dégénérer  ; 
chaque  jour  ,  pour  ainfi  dire ,  lui 
coùtoit     une  ville  ,    &c  chaque 
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campagne    une    province. 

On  peut  confidérer  l'Empire 
Romain  dans  ces  tems  de  foiblef- 
fe ,  bien  plus  comme  une  fociété 
de  négocians  ,  fous  la  protection 
d*un  juge  établi  pour  terminer 
leurs  différends  ,  que  comme  un 
Etat  gouverné  par  un  Souverain. 

Le  refpeft  pour  le  nom  Romain 
qui  ,  pendant  plusieurs  fiécles  , 
avoit  été  fi  bien  mérité,  n'étoit 
plus  qu'un^préjugé  ;  mais  ce  pré- 
jugé fubfîftoit  parmi  les  barba- 
res ;  leurs  divifions  ,  les  guerres 
continuelles  entr'eux  ,  tout  fur 
la  terre  alors  fembloit  concourir 
à  la  confervation  de  cet  Empire  ; 
les  Romains  feuls  en  furent  les 
deftruâeurs.  Leur  exemple  prou- 
ve, 1°.  qu'un  peuple  conqué- 
rant efl  celui  dont  la  puiffance 
eil  la  plus    durable    &   la  pUîs 
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folidement  établie  ,  puifque  les 
vices  qui  fapent  les  fondemens 
des  plus  grands  Etats ,  &  les  font 
difparoître  rapidement ,  ces  mê- 
mes vices  ne  produilirent  leur 
effet  fur  Rome  ,  qu'avec  une  len- 
teur furprenante.  Combien  d'E- 
tats, &  d'Etats  puiffans  ,  l'Em- 
pire Romain  fur  le  déclin  de  fa 
grandeur,  vit-il  fe  former  de  fes 
débris  ,  &c  fe  détruire  à  (qs  yeux 
par  les  mêmes  vices  qui  le  pré- 
cipitèrent vers  fa  ruine  ?  Tels  fu- 
rent les  Vandales ,  les  Perfes  , 
les  Arabes ,  ôcc.  2^.  Que  le  com- 
merce peut  devenir  beaucoup 
trop  étendu  dans  une  monarchie  , 
quelque  puifTanîe  qu'elle  foit  , 
je  ne  dis  pas  pour  l'intérêt  de  la 
nation  :  car  je  fuis  perfuadé  que 
s'il  éîoit  pofîible  qu'un  peuple 
fe  défendît  du  commerce   exté- 
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rieur,  &  qu'il  s'en  tînt  à  celui 
de  fon  intérieur,  il  n'en  feroit 
que  plus  heureux,  &  fapuiflance 
plus  affurée  ;  mais  c'eil:  une  opi- 
nion fur  la  vérité  de  laquelle  il 
eft  inutile  de  nous  éclaircir  :  nous 
ne  fommes  plus  dans  la  pofition 
de  l'admettre.  Tel  eil  le  danger 
de  laifTer  introduire  dans  un  Etat 
ce  qui  l'affoiblit  &  le  vicie  ;  il 
devient  bientôt  impolîible  de  le 
réformer  :  on  ne  peut  plus  qu'en 
arrêter  les  progrès  ,  &  lui  donner 
des  digues  ;  mais  je  dis  que  le 
commerce  des  Romains  fut  trop 
étendu  pour  l'intérêt  du  com- 
merce même  :  il  réfulta  de  l'avoir 
généralifé,  que  l'Empire,  au  lieu 
d'avoir  des  troupes  nationales  , 
n'eut  plus  que  des  mercenaires. 
Il  avoit  toujours  une  marine 
à    la   vérité  ;   mais    les    com- 
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Hierçans  paroifToient  plusintéref- 
ies  à  fa  confervation  qu'à  celle  des 
troupes  de  terre  ;  ce  qui  fit  qu'elle 
fe  foutiiit  plus  long-tenfis. 

Les  chofes  refterent  dans  cet 
état  jufqu'au  tems  où  les  Arabes  , 
en  s'emparant  du  commerce  des 
Romains,  s'emparèrent  auÏÏi  de 
leur  marine.  La  chute  de  l'Empire 
desArabes,qui,de  même  que  celui 
des  Vandales  ,  fembloit  ne  s'être 
formé  &  détruit  que  pour  montrer 
attx  Romains  le  danger  qui  les 
înenaçoit,la  chute,  dis-je^de  cette 
puiffance  ,  rendit  à  l'Empire  tout 
le  commerce  dont  il  avoit  été 
privé.  Il  s'en  refTaifit  ;  mais  on 
négligea  de  rétablir  une  marine 
militaire.  Toutes  les  âmes  fem-^ 
bloient  être  fondues  &  concen- 
trées dans  l'efprit  d'intérêt  ;  on 
avoit  des  mercenaires  fur  terre , 
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on  imagina  d'en  avoir  fur  mer  ; 
ôc  l'on  s'applaudit  de  cette  idée. 

Les  Vénitiens  &  les  Génois 
s'offrirent  ;  &  fous  prétexte  de 
défendre  ce  peuple  de  commer- 
çans  ,  ils  s'emparèrent  non-feule- 
ment des  refies  de  fa  puilTance  , 
mais  de  fon  commerce  même. 
L'indolence  des  Romains  ou  des 
Grecs ,  comme  on  voudra  les 
appeller ,  leur  rendit  cette  perte  , 
pour  ainfi  dire  ,  infenfible.  Les 
foins  indipenfables  pour  acquérir 
desricheffes  leur  étoient  devenus 
à  charge  :  les  Vénitiens  &  les 
Génois  faifoient  valoir  leur 
argent  ,  &c  prenoient  fur  leur 
compte  toutes  les  peines  ,  tous 
les  travaux ,  &  jufqu'aux  dap- 
gers  de  la  mer.  Les  Grecs  crurent 
leur  avoir  de  grandes  obligations, 
au  moment  même  que  ces  peu- 
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pies  les  dépouilloient.  En   effet 
ces  deux   Républiques  leur  au- 
roient  rendu  un  fervice  bien  im- 
portant 5  il  en  leur  ôtant  le  com- 
merce, elles  les  avoient  rappel- 
lés  à  cette  ancienne  fimplicité , 
à   cette   pauvreté  des   premiers 
fiécles  de  Rome ,  d'où  jailliffoient 
tant  de  vertus ,  &  tant  de  Héros. 
Mais   un  peuple  ne    rétrograde 
pas  ainii  fur  lui-même  :  les  deux 
extrémités  fe  touchent  ,  cepen- 
dant il  eft  impoiîible  de  franchir 
Tobilacle  qui  empêche  de  pafler 
du  dernier  point  au  premier.  Les 
peuples  s'ufent  de  même  que  les 
ouvrages  de  leur  induflrie  ;  &  il 
n'y  a  qu'un  peuple  neuf,  fi  l'on 
peut  fe  fervir  de  cette  exprefîion, 
qui  puifTe  devenir  puifTant. 

Pour  que  l'avidité  des   Véni- 
tiens 6:  des  Génois  eût  rétabli 
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l'Empire  ,  il  auroit  fallu  un  Em- 
pereur qui  eût  banni  toute  efpeee 
de  luxe,  &  qui  eût  pouffé  la  fé- 
vérité  à  cet  égard  jufqu'à  la 
cruauté  ;  il  auroit  fallu  que  cet 
Empereur  en  même  tems  eut  ré- 
tabli le  militaire  ,  la  difcipline  , 
les  exercices  du  corps  ,  enfin 
qu'il  eût  changé  les  mœurs  ,  les 
ufagcs  les  plus  invétérés  ,  &  qui 
étoient  devenus  l'efprit  de  la  na- 
tion ,  c'eil-à-dire ,  qu'il  falloit  un 
Empereur  tel  qu'on  n'auroit  pas 
pu  en  trouver  un  dans  tout  l'Em- 
pire ,  &  qui ,  pour  être  obéi ,  eût 
créé  d'autres  hommes. 

Le  commerce  ôté  aux  Grecs  ,- 
il  ne  leur  reila  rien  que  l'avilif- 
fement  dans  lequel  ils  étoient 
tombés.  Le  mépris  des  Barbares  , 
l'indigence  la  plus  funefte  ;  & 
cette  privation  totale  du  corn- 
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merce  ,  qui  feule  faifoit  l'ame  de 
l'Empire  ,  fut  le  produit  d'uri 
commerce  trop  étendu. 

Dans  cette  fituation  ,  Conflan- 
tinople  n'attendoit  que  des  bras 
pour  l'enfevelir  fous  fes  ruines; 
&  tout  l'argent  des  Vénitiens  &C 
des  Génois ,  fi  intéreffés  à  fa 
confervation  ,  ne  put  la^  défen- 
dre contre  la  valeur  des  Turcs 
conduits  par  Mahomet  II.  Conf- 
tantinople  fut  prife  ,  ôcil  ne  yqûsl 
pas  un  feul  veftige  de  cet  Empire 
qui  avoit  occupé  prefque  toute 
la  furface  du  monde  connu. 

Fin  du  Tome  fécond^ 
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